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THÉORIE. DES ENSEMBLES. 7 Récurrence et antirécurrence. 

HAE" pus de M. Anxaun Dexior. 
THAT (is | » 
ai résumé précédemment (Conoes rendus, 224, 1947, p. 612) une théorie des nombres 
ers. Je l’ai ensuite exposée en la précisant, dans des conférences données à divers audi- 
es. Je la fonde sur une analyse de la notion d'ensemble fini. Celle-ci me conduit à l’idée 
nombre ordinal, puis à celle de nombre cardinal. J'ai recours aux concepts d'ordination, 
imilitude ordinale, d'élément initial, d'élément final d’un ‘ensemble ordonné. 


cipe de récurrence me paraît devoir être écartée quand on introduit 
iquement la notion de l’ensemble (N)des entiers naturels. : 

La définition récurrente de CU semble tenir essentiellement dans les carac- 
tères suivants : ÉREDE \ RER EUE 
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2e; 
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(N), ou bien n est avant p, ou bien nr est après p; 
EN renferme : un élément privilégie, antérieur à tous les autres éléments 
Njet appelé 1: ESPN ne à 


LE de un mode de révélation Re 0 


Dre on à connu un élément n de (N), 


+r 4 3 +) # 


de ant de ts n — Fi et qe re le me de n dans (N) 
paraît admettre que le système à quatre conditions détermine (N), 
19 do. Fin * Semestre. cr. 229, N° 14. Ji 42 
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Je voudrais expliquer | pourquoi toute “évocation expresse ou implicite d’un 
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comme un nee dé noms (les nombres orc inaux) dont on peut désigner les 4 

objets composant n'importe quel ensemble ordonné semblablement à à (N). 9 
Mais, sauf la condition très vague et très extensible imposée à la règle (R) ‘4e 

d’être indépendante de n, les caractères énoncés comme devant déterminer à à 


“une similitude près l’ensemble ordonnable (N)se réduisent aux suivants : 


N possède un élément initial. Tout élément de (N) a un conséquent, et, sauf DE. 
l’élément initial, un précédent. 


Il est évident que ces hypothèses se vérifient avec bien des sortes d’ensembles linéairesE, 


_ordonnés dans le sens des grandeurs : Denis choiRaREes et dssemblables de (N). En 


voici des exemples : "# ok 7120 
1° L'ensemble formé des deux suites 1 + (nr — 1)/n en et “ ee Lr(CS A 2 1 r)], 2 étant “+0 1 

un entier positif et r un entier quelconque. ce 
29 P étant un ensemble fermé linéaire, a, 6 ses extrémités, u»(am, bn) (m Sa) Ses 


ne 

intervalles contigus, u,(— ©, a), u,(b; + «) ses semi-contigus infinis, placons sur wçune 
suite de points 1, ..., än, ... d'abscisses croissantes avec 7, et sur 4, un ensemble Gnr ar. 
(sur uw’, des points à) dont lès points DEobre de gauche à droite quand r croît de — co Ÿ 
à + oo; E réunit les a,ret les. 441;:0008 | d s 20 
* : TRS 7 

Est-il possible de trouver un ‘ensemble (M) Nadir les caractères OT 2 500 


meraient par une règle dont la formule serait indépendante del? élément QE (DE FTER 
auquel on l’applique ? Nous pensons satisfaire à cette exigence dans l’en- 


naux exigés de (N), et où Ze passage de a, à a,.1, celur de Am. ENFANTS ’expri- 4 
semble suivant : : 1 


fe, 1 | J L ? #s 

1° Définition de l'ensemble parfait P. Les deux substitutions fondamentales 
k P re 

F I { I se Fi L | ARTE VHC 


, == — +2 CERN EEE 
æ'— 1 Dir CES a+ æ+I 
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déterminent un groupe fuchsien G dont les substitutions S'écrivent, avec la notation des 


fractions continues : ie 
E(æ) = (1,27, — 3, 2 1) 2,9 a 0, 274 HEC 


si u—=(2,2 Rem; à ‘ou (#3; Den DE 1), RO e 


rŸ 
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les n; étant des entiers quelconques, mais (sauf ni) ou non nuls. Ces substitutions 
s'énumèrent aisément en une suite simple : £m(æ). L'ensemble G(x) des transformés £,, (x) a 
pour dérivé un ensemble parfait totalement discontigu P, ‘indépendant de x. L'inter- : 2. 
valle #,(— 00, — 2) est dans le semi-contigu infini FAigRe. u, de P; 5 fm Em (ue) est un 
semi-contigu de P et contient PR Em (üo)- al | (TE 
29 Disposition des points FABURES Dhppelors la définition des ‘développements dou- 
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(:) Arnaup DENJoY, Sur une pre réelle de Minkowski (Jour. Math. pures e et cop à 5 
XVII, fasc. 2, 1938, P: 111- 115, L18-1: ae 130, M | 
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as On (2 y An-rs +. +) An) = 


+ — AnQn1 + Qn0; 


et nRe donnés (2 <n<e) ni 


= 0 sauf & 1; de (a om (— 3/1): Donc 
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2: RS ne 08 ER do su , EG) et a A0 1 1) Out) 
si T1; si Rare; an= [(= 3 — rx R. ay = —2— 1/(r +1). On passe de a, 


DSL: 


RS à 41, soit de Oor à à Pare en ajoutant deux. quotients à la droite de p,,; et de 0,, à 0,» 


4 en rétranchant deux quotients à la droite de Par. Ce sont là des règles uniformes. 


be 
‘4 Les a, sont sur à,. Soit Amir Em(ar). Larsuite &,, est sur &, et croît avec r comme a, el 

SEA Soit (M). réunissant les à, pour n=x1 et les &m,r pour mIx1, r quelconque. (M) a un 
D. élément initial Gi pa Éo(oe). Tout élément de (M), soit £,(@;) = En (Pan) a un consé- 
11510 LR quent En( Paræ2). et, sauf &, il a un précédent bte. _»). D'ailleurs (M) est dénombrable et 
une loi d’énumération de (M) est facile à donner. Atteindre directement, en aveugle, un 
élément déterminé de (M), c'est-à-dire un couple (m, r), est une hypothèse équivalente à 
_celle de rencontrer pareillement: un élément n de (N). Or une règle unique, (OA LE 
; de Ca c'est-à- dire du couple (m,r), donne le conséquent 4 de « dans (N) et, si « n’est 


as ee a = à; cette même règle donne x comme . le conséquent d’un autre élément x" de (M). 
« RS 


: Pour éliminer Le bles analogues à à (M) et achever de caractériser (N), 

k il faudrait ajouter cette condition que les'éléments de (N)ordinalement come 

_entre. 1 et un élément quelconque de (N) forment un ensemble fini. Il n’y a 

donc pas lieu d’être surpris que les ‘Rippriétés des ensembles finis puissent 
Fe servir de base à la définition de (N) et à la notion de récurrence, la réciproque 

4. _étant inexacte, Ur: > SAROEC 

; à | L'ANTIRÉCURRENCE. < I. Dans un univers U, une classe (C) d'éléments est 

pe _ définie par récurrence ‘de la façon suivante : 

“ DAC X contient un élément fondamental ©. 

De SUA ‘out ensemble n d'éléments de (C) et particulièrement à lensereble f 

identique à «, une règle opératoire (A) fait correspondre un nouvel élément 

_ de (C), cet élément a (1) étant logiquement ultérieur à tous ceux de n et 

ET , réalisant en un sens leur synthèse \ | 11e 


mn 


É ‘Eremples, “ee 10 o Us est l'univers des nowbrèes mesurant les grandeurs physiques; (C;) 

w cest la classe des nombres entiers positifs. L'élément fondamental «, de (Gi) est le nombre 1; 

Ja règle (A) est celle de l'addition d'une unité à l'élément final d'un ensemble n formé 

à 4! entiers déjà construits, ordonnés entre eux selon leur rang de formation. 

Bupras Us est l'univers des permutations bien ordonnées P de la suite normale (N) des entiers 
positifs; (Cr) est la classe des permutations ‘spéciales (?);-2 est la permutation-unité, la 4 

RHONE non permutée ; l'opération (As. DE cddition, SUP IRRORE infinie des permu- 
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tations. P — À P4 se définit ainsi, les P é 1s mette 
sous sa première forme spéciale , 4 F VAR AE RS. 
ROUTE CESSE 47 (k entier >= 1, j entier 0, #+j> aÿe #1 


L'ordination des z selon P est LORA on alphabétique des couples (#, 7), les Æ étant 
F 
ordonnés par grandeurs croissantes et subsidiairement les y Er: par. Pr: Enfin, 


A (lo) KA (KIT) AD, 71). à | a 


», : 


IT. Voici les conditions de la définition antirécurrente dre cs (C') dans | 
un univers U”. Ù Te LRO 

1° (C') contient un élément fondamental 8; à 

2° Tout élément b de (C') possède un caractère (y) de nature statique :. 
bien b est identique à 8, ou bien b se prête à une opération (A) dont le a ; 
est un ensemble e(b). [(A) est une analyse de b décomposant cet. élément en 
éléments plus (ou non moins) simples. | 

3° (caractère antirécurrent de la définition) Tout élément b, de e(E)4 est lui- 
même dans (C); 

En conséquence l'opération (A) est applicable à tout élément b, de e(b) el 
donne (si b,5<$) un ensemble e(b;) composé d'éléments b, eux-mêmes iden- ‘ 
tiques à 5 ou opérables par (A), etc. 


L 


Exemples. '— 19 U,=U:;; (G)= (Gi): B= air (Aï)-estila Sésomoes os “4 
entier » différent de 1 en la somme de 1 et d’un autre élément u—=eé(n)=n—:1, auquel | 
1 est ajouté; le caractère antirécurrent de la définition de (C;) est que », est soit 1, soit. 
Hire par (Ai). Ici encore il faut supposer que l’ensemble des éléments LT a EX 
., provenant d’un premier » quelconque est fini. ! 7 AS TER ; 
2 U, est l'univers des permutations quelconques de (N); (G; ) est l'ensemble des per- a 
mutations clivées; l'élément fondamental de (C;) est la permutation-unité ; le caractère 
statique (Y:) dan permutation de P de (C;) est d’être décomposuble (opération A) en 
une somme de permutations P,,. Le caractère antirécurrent de la définition de (C,) est: 
que chaque permutation Py, est soit la permutation-unité, soit une somme de permuta- 
tions Py,1,, dont chacune est soit la permutation-unité, soit une somme de permuta- 
tions AA 1eLC: j 
On à la ciasse des permutations spéciales en RS P bien ordonnée ou toute & 
chaîne P4,, Pan Prix, «+, S'arrêtant d'elle-même. : ? : ï, dE 
PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur les champs créés par ÿe proton et par le neutron. 
Note de M. Louis pe Broeue. 


Dans des Notes récentes (!) nous avons proposé une conception nouvelle de 
l'interaction entre les particules élémentaires et les champs photoniques et 
mésoniques. Nous allons essayer de montrer comment on peut tenter d'utiliser _ 


(1) Comptes rendus, 229, 1949, p. 157, 269 et 4or. A: : 4 PS #4 


:40$ een Fa one qu suivent 1 ne constituent que de laiions sur 

_ la voie à suivre éventuellement et n’ont nullement la prétention d’être LE 

À résultats définitifs. 

1e désignant la charge électrique positive (4,8.10-*° u. e. s.), le potentiel 
électrostatique du Proton doit, selon nos conceptions, être de la forme 


AE VC PERTE EE e-kr 
S'y SE) x æ g RÉRE ; 3 FLY , “me 
la constante y, proportionnelle à la masse propre du photon, étant nulle-ou 
extraordinairement petite. On peut admettre que le potentiel de l’électron doit 
_s’obtenir en changeant e en —e dans (x ). Si l’on admet cette hypothèse, elle 
conduit à prévoir que la constante #, correspond à à une longüeur 1/#, de l’ordre 
È _du rayon de l’électron (10-*° cm environ), donc à une masse de l'ordre de 
celle des mésons du rayonnement cosmique. 
Mais le proton doit avoir aussi un champ nucléaire que nous  supposerons 


dériver du potentiel s suivant æ 
y ) ekT — e—Kor 
OR NES À Vie Eee — 
: | (+> | 23500 | 
Nous admettons que la constante £, a la même valeur dans (2) que dans (r) 
_et nous sommes amenés à penser que la constante K, est beaucoup plus grande 
moque celle des mésons cosmiques. à 
Comme dans notre théorie, il y a une sorte de fusion entreles champs photo- 
si niques et mésoniques, 1l semble logique d’attribuer au proton le potentiel 
global | 
CD Ve Va Va TEE + te nt LR 
\ REA OL © 
_ Pour le neutron, nous adopterons l'expression qui dérive de la précédente 
_ quand on annule mi charge électrique e etinous poserons ° 
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» … L'énergie Heron entre deux neutrons silués à la distance R l’un de 
: autre est égale MARS notre théorie à 11 


2 eh et (RE ce kè e-ke 
é 6). F Va f 4° | (a A7 p 947 Fe ) 
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“où r et p as les tance de l'élément dr à à l’un et à l’autre des neutrons. Un 
calcul OODIÉ donne L 
: 2 HR p—KR dE 

CARTON ROUES a RER À (Ke tie bR), : 
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“ L interaction entre proton et neutron ‘ést donnée de même par lune des deux 


PTE RENE TO dE 20 VE UE SO EM 
au REA PAR 1,2 take 7 
2 RAT RES CA CS Ps NAT AS s 
642 ACADÉMIE DÉS SCIENCES: à TEE 
expressions équivalentes "à ‘ton F AMD 
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et l’on trouve (yo) 


(8)  Vax(R)= Var(R) 
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ar R . 
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On voit que, les termes en e7Ÿ/r ayant disparu, il n’y a pas d'interaction élec- 
trostatique entre proton et neutron. Ce fait est physiquement évident, maïs, 
en raison du mélange établi par notre théorie entre les actions PROS et. 
mésoniques, il fallait ici le vérifier. 

Par des calculs analogues, on obtient encore 


2f 


r d 1 e-fRLZ eh #5 L& 
(9) Vrp(R)= Vi (R) + e- RATE — sr eo | 1 
Re eh @R À, 0! 
Ne pen pe (E #5 et 
Dre) K? PE | R S be 


1] 


comme expression de l'énergie d'interaction entre deux protons à la distance R. 
Le second terme du second membre correspond à l'énergie électrostatique. On 
voit que, même abstraction faite de ce terme, les énergies Vy,, Vw et Vo 
différent. Il y aurait lieu d'examiner si ces différences sont compatibles avec 
les résultats expérimentaux sur l'indépendance des énergies de liaison nucléaire 
par rapport à la charge électrique des nucléons. 


Calculons maintenant les énergies propres du proton et du neutron par les 
formules 


(10) A Mc Lim Mat), Mr limV,(R). 
1 à 2R>0, 2R>0 
Ontrouve . 
9 (K5— k5} eg, Ki 
M 22 — 2 s ( \ Ÿ \ CT SR 4 ë ( ® 
(11) N xC r K:+ 6 7 M c:° 0 Se % ln A Ouen 


Le facteur (e°/4)k, est, avec nos hypothèses, égal à MC, M étant la masse 
propre de l’électron. Ceci nous fournit pour la masse propre du méson ki la 
valeur 4 < 137 m,, soit 548m,. Or d’après l’expérience on a 


L e? 3 È e? 
(12) Me Mec 2,6 me=2,6— k,, Mxe?æ 1840 m,c—=1840 — k. 
D 


a 


La première équation donne (puisque 4, K,) la valeur de 8 


(13) —= + 1y06, 


# 


qui paraît très acceptable. La deuxième équation (12) donne alors pour a 
masse propre du méson K, la valeur très élevée [548/(1,8)*]1840m, — 149 M, 


qu’ Iculs assez grossiers susceptibles seulement de 
une esquisse de l'application possible de nos conceptions nouvelles : à la 
| du RATES nucléaire. GR 


0 » 


ne # M. ie DURS adresse à M démie un fascicule intitulé : One 
+ undred and third annual Report of the Director of the astronomical Observator Y 
2h Harsard College fee the AE < AE D Et » 1948. : 


4 k } 


‘0 ou  DÉSIGNATIONS. FA ; 0 
MR procède par la voie du scrutin à la dot d'un candidat au 
poste d’ “po vacant à F HT océanosraphique de Nhatrang. é 


M. Icon CHI ETES ne obtenu la majorité absolue des suffrages, 
; sera pris à ils Je Ministre de la France d'Outre-Mer. 


É « 
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M.  Gasron on Le désigné pour “représenter l’Académie au millième 
1 meeting qui sera tenu à New Fes le 4 novembre 1949, par la Connecticut 


* versaire de sa fondation. LED ON ‘à 
_ CORRESPONDANCE. 4 
. M. le: Shen PERPÉTUEL signale parmi les pièces Ho de la 


| Correspondance : Er à DORE 


je a Endogenous endocrinotherapy including the causal cure of cancer, by 

 Jues SamveLs. Seventh Circular. $ 

=» Seventh Pacific Science CE LE “inal Ke in New Zealand science | 2 
HU ME 6 #à 


1 Instituto LHTURE de los Aa Colombiancs : : Serie C, Geologit, julio- 1 
|agosto 1949, Boletin n° 1. | TERRE 
æ The Institute of electrical Engineers of Japan : Electrotechnical Papers, 


S à mA bn of the A Society of Japan, vol. I, n° 1-2. 
‘3 ta Instituto de DéPAUIAS tecnélogicas, Sao Paulo : Legislarao metrolügica. 
; 5 
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Comerctais. ë a : 7 | HU Pr 


7° Istituto V ehet di Scienze, Lettere ed ne Gclehrer due centenaria 


del 1848-49 : La capitolazsione di Dies del 22 marzo 1848, a cura di Rogerro 
CeEssr. | "à 


& L. S. BERG. Découverte du Ka amtchaika et Ebediion de Béring, 1720- Lis | 


(en langue russe). 


9° Eucèxe Nicaxoroviren PavLovskr. Manuel de LA AR pee T ome 11 = 


(en langue russe). 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Nouvelles généralisations de l'intégrale de Stelijes. 


Note de M. Paur Lévy, présentée par M. Arnaud Denjoy. ù 
. Soient æ(#) et y(£) deux fonctions continues. L'intégrale classique de 
sucrées -Young ! - | 
T < \ 
(1) | A y (ce) dx(t) | 


Flo 


est par définition la limite de la somme 


= A (ES ny (# s 
:-(2) Sn— D 2 a 7 (6) potu aa % 
a | 
sous les conditions | É 
(3) | << LE, 
(4) m—max(/,— 1, ;) +0, à 
: À 

t, étant une abréviation pour 4,,. Si 1,, ..., t, 1 Sont remplacés par les coor- 


données d’un point choisi au hasard dans le volume (3), s, devient une variable 


aléatoire S,, et, même si les conditions (3) et (4) ne suffisent pas pour ques, 


ait une limite, S, peut avoir une limite (en mesure, ou en moyenne quadra- 


tique, ou presque sûrement), que j'ai appelée dans des travaux antérieurs 


l'intégrale stochastique. L'intérêt de cette notion étant de généraliser la défini- 


tion classique, je voudrais faire remarquer “Le on la généralise plus encore en 


n’exigeant que l’existence de la limite, ou même celle d’une limite RES) 
de la valeur probable bis ES, E (pour n infini). Cela revient à dire qu’on 
peut négliger les oscillations ques de S,, c’est-à-dire celles. de Sn — Une 


Comme y, est la moyenne des, dans le volume (3), on a ainsi, pour l'intégrale. 


de Stieltjes généralisée, une définition indépendante du Calcul des probabi- 


lités (1). 


= 
(*) Dans l'application de ces notions à l'intégration ordinaire de: fonctions -non bornées, 
il ne semble pas exclu qu'une définition stochastique, impliquant au moins que $, diffère 


en mesure infiniment peu d’une fonction de ? ayant une limite généralisée, s'applique dans Fe 


certains cas où notre nouvelle définition ne s applique pas. 
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ON Dette aussi doit à au Jet entre t, et T (ou entre 4, et sd e) un seul 
nombre aléatoire 7, et. prendre POUR dd, 2 
D (mod e) et compris entre 4, et T: Dans ces nouvelles conditions, S, a une 
. valeur probable p(E ) dont on cher a la limite ou la limite RNA 
-3e8 (pour eo). Cette définition est d’ailleurs liée à la précédente, La limite de u,, 
Bo si + existe, est pour o(:) au moins unelimite généralisée. 

_ 2. Les notions précédentes peuvent s'étendre à l'intégrale double 


St 
> = Ap 
: mn 


ve 


SA © F < À à 
ie ROTÉNSE | 
dd Vs Sont de fonctions continues de u et #, et où &@ est une aire du plan 
des uv. On divisera par exemple @, par des parallèles aux axes, en aires 
élémentaires pe, à chacune desquelles correspondra, sur la surface Q lieu du 
point +, y, 3, une portion w,. Si p, est un rectangle ou un trapèze curviligne 
de sommets 4, b, c, d, on prendra pour approximation de w, la portion w! 
limitée au SARL ABCD du paraboloïde hyperbolique contenant les côtés 
de ce quadrilatère (A, B, C, D étant les points de Q qui correspondent à a, b, 
| €, d; on ne changerait rien en remplaçant w’ par nimporte quelle autre surface 
34 limitée au même quadrilatère et divisant le tétraèdre ABCD en deux volumes 
équivalents). S1.o, est un triangle curviligne, on sera conduit de même à 
… prendre pour w, l’aire d’un triangle. Q@ est ainsi remplacé par une surface Q/ 
réunion des w,, et l’intégrale à définir J est remplacée par une intégrale 
auxiliaire J’ qui est à J ce qu’au n° { la somme 5, était à [. Il n’y a alors aucune 
difficulté à définir, en opérant comme au n° !, l'intégrale stochastique double et 
l'intégrale double de Stielijes généralisée, nalogue à à ce qu'était au n° { la limite, 
généralisée ou non, de pu. | ; 
La définition d Ï comme limite, généralisée ou non, de o(e), peut aussi 
s'étendre, et même de deux manières différentes, au cas As intégrales doubles. 
On peut en effet considérer, pour diviser l’aire @ en régions 9, soit un réseau 
carré (ou rectangulaire), soit un réseau de triangles équilatéraux, les lon- 
gueurs des côtés étant connues, et un des sommets coïncidant avec un point 
choisi au hasard dans &. N 
* D'autres variantes de ces définitions s’obtiennent en faisant tourner l’axe des 
u, dans le plan des wv, d’un angle 6, et en remplaçant les quantités dont on a à 
chercher la limite par leurs moyennes (par rapport à 6). Il se peut qu’on 
_ augmente ainsi le champ d’application : de ces définitions; on leur donne en tout 
cas évidemment un caractère d’isotropie qui peut être dt 
Nous nous proposons de développer, pour un autre Recueil, certaines appli- 
cations de ces notions, et notamment d'étudier le cas des fonctions vérifiant des 
conditions de Lipschitz-Hôlder. Signalons seulement ici qu’elles s'appliquent 
aisément au cas où æ, y, z sont trois déterminations indépendantes de la 
fonction X(&,+) du mouvement brownien à deux paramètres. Il est alors 
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PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur là, mécanique dope du corps ‘solide LU 5 
Note de Mr° Axonén Gounor, présentée par M. Louis de PE ee à" 


1. Nous réprenons la définit Gonnée par Mr Viard (: ) du corps solde 
rigide en mécanique ondulatoire: Un système de corpuscules est dit former 
un corps solide rigide lorsque par rapport à un système de référence lié 
au système, les coordonnées relatives des différents corpuscules du système 
sont des constantes. Nous nous proposons, en particulier, d'étudier le cas 
du corps solide rigide ayant un pont fixe, qui présente une importance 1. 
particulière dans certains problèmes C himiques ou biologiques où une molécule 
(ou un groupe de molécules) adsorbée peut, au moins en DrARISE DENES 
mation, être considérée comme un solide rigide ayant t un POI Axe EN RENRESS 

2. Dés par des majuscules, les coordonnées et PAPA T ee toutes : 
les quantités relatives au repère fondamental, et par des minuscules les mêmes 3 
grandeurs prises par rapport au repère lié au corps solide. Le trièdre en 
mouvement quantique étant ici holonome, les résultats du calcul vectoriel D. 
gauche se simplifient; si de plus l’on tient compte du fait que le système 
codé forme un solide rigide (æ= const.), on a, en employant les notations 
de M'° Viard, pour la force vive absolue du Rene 


Ten, Gao +288 08) (onu pe ee). 
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Si l’on prend comme patate Re la position du système, 1e Hors 
d’Euler du repère en mouvement quantique par rapport au repère fonda- 
mental 4, 6, o, les w, et w,s expriment, après un calcul assez long, au CRE) [0 
des trois ARS d'Euler et de leurs dérivées opératorielles ; on a RE 


dy = — cos sin® cos0 + sing cos’ cos, TA 
Of —  sinp}” cos0 ms coso cosO(/: sin®, 


— 


-(?) P. Lévy, Le mouvement re plan Hat Pons of Has et Me te 
p- 487-550). Voir aussi Processus stoc hastiques et mouvement po EST 194841 


(:) Thèse de Doctorat, Paris, 1967: HA 


k 


> Porthonormalité des axes). É 
Ï Pc présente alors comme une fonction 


force vi vive du corps solide rigi 
8 d, 6, o'et de leurs dérivées. 
Dans. le problème de Lagrange classique (éorps solide mobile autour 
k n joint fixe, soumis seulement à l'a action de la pesanteur et présentant une 
symétrie. de révolution), on a les rois, intégrales premières suivantes (?) : 
FE intégrale des forces vives; 2° composante du moment cinétique absolu 
Suivant l’axe OZ du repère fixe 3° composante sur l’axe mobile Oz de la 
à rotdtion instantanée. Dans le problème dè Lagrange en Mécanique ondulatoire 
Hole système étant conservatif, l'intégrale première d'énergie se maintient; si, 
_ d'autre part, l’on se reporte à deux théorèmes établis par M. R. Faure (° ) sur 
de, È s nie conservation ‘en Mécanique ondulatoire des intégrales premières du premier 
_ et du second ordre du problème classique come lee les intégrales 
| premières 2° et 3° nous fournissent encore deux intégrales premières du 
paproblème quantique. gs x 
Br Le problème de Poinsot se présente exactement de la.même façon, les 
4 ‘intégrales premières d'énergie et de longue ur du moment cinétique se mainte- 
x _nantet ‘étant simultanément utilisables et l'expression du carré du moment 
; | cinétique 6 étant fournie par. CHE | 


y 


EE * x ; F : 
Med (T5 — 2 COS ss my + wi), 
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| à Fe |opérateur dent Sommerfeld a ni | les fonctions propres et les valeurs 
Rpropren FLE LEE 108 
4 Les. “Nr iécondes” dés vecteurs de base d’un trièdre quantique 
… (holonome « ou non) en mouvement de rotation par rapport au repère fonda- 
mental, S "expriment au moyen de 1e Composantes sur le repère quantique. par 
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La Connaissance des a permet de mettre l'énergie d' del ation hole S, 
ne un corps solide rigide en mouvement autour d’un point fixe, sous une forme 
_ donnant immédiatement Se à: partir des expréssiQRe" établies ci-dessus pour 


Mesure, FAN 
pr obtient en Phoet pour “e double der énergie d’ Rs RS 


x | 2S= sis (ri ve : Lx sa olagre PACE OUR Fa Lai ta Ok Ok 0 pi Bat )- 


ut PRE Pc + \ “+ we 
er DS RAA CA. 


v 1 Lait ) Grue par sie G. Boss Précis de Mécanique D Perle 
à EU Comptes Dies 224, UT P. +797: 7 ,. | 


ces Ée si Von tient compte de 


rapport à Pole de l'onde progressive peut être convertie en énergie électroma- 


au. moyen d un organe à Re progretsives. Note ( ) de MM. Rosenr | ; 
Wanvecke, Werxer KLEEN, Oskar Dœurer et Harry Huser, présentée | À 
par M. Camille Guütton. + HELEr NH AQUE NNURES 


Le rendement des amplificateurs à à propagation UE ae ne om | se. 
Pierce est d’un ordre de grandeur égal au rapport de la partie réelle à la: partie 
imaginaire de la constante de propagation de l'onde amplifiée; c’est-à-dire que 
oué l'énergie correspondant à un petit excédent de la vitesse des électrons par. 


gnétique H. F. On peut obtenir une meilleure efficacité d'échange d'énergie « en. 
constituant un système ( fig. 1) dans lequel le faisceau électronique, modulé | 


] . A APE A 


dans sa densité et sa vitesse par 1 rmédiaite d'une onde appliquée : al He re 1 
d’un système à retard : a. est injecté dans un résonateur. électromagnétique; ES. 
b. dans le champ duquel les paquets d'électrons cèdent une grande partiede 


leur énergie cinétique (!). L'énergie H. F. transportée par l’onde progressive | 
amplifiée à l’extrémité de sortie du système à retard est soit absorbée par un ï 
élément d'atténuation adapté; c..soit ajoutée par -un système. déphaseur 
(non représenté) à celle qui apparaît dans le résonateur. Ce dispositif peut alors 
être considéré comme un perfectionnement du tube à onde progressive ordi- 
naire, ou bien du tube à modulation de vitesse à deux champs d'interaction. 

Dans l’hypothèse du rassemblement cinématique et d’une perte nulle des … 
électrons par captation directe des éléments à à potentiel positif, on peut repré 
senter la modulation de densité à la sortie du système à retard figuré par, 
l'expression - à LEP ve | 


. - = pR À = où Be YU p' Cer+ : à +jot if D arr pr À exrpun 198 Ce a: 
où hé 
E LA 2 /?è A 
P LS G à , == \ CA Vo, 
a — V, \PoWo LL 
Po | 
ES \ 
(*) Séance du 19 septembre SE s RM : 


(1) Ce principe et les moyens techniques de sa mise en œuvre ont été. indiqués dans ire 7 
demande de brevet francais Le 533328 du: 21 avril 1945. 4 


F r : du courant alternatif et du courant 
ntinu REC VX par le faisceau é ectronique, E,, l'intensité du champ élec- 


4 


6 trique à l’entrée du système à retard, &, la vitesse continue des électrons, 


We nee RE la constante de propagation de l’onde amplifiée, Vo) la valeur 
#8) D maximum de la partie réelle de celle-ci dans le même système à retard non 
muni d’atténuation, et 6, la pulsation de l'onde d’excitation. 


En employant une méthode d’approximations successives (2), on trouve en 
se Hantant aux prémiers termes non linéaires 


We, s F,4 Été 


0 ÉVTe tete à henri, 
RIDE Cu Tee î 1 


La figure 2 représentant |{|/[, pour M cntes valeurs du facteur 
*. RS BD NET Tee à | u= (128) 2 
JR 2 AT EME s 13 47 Vo Yo 


Re (a étant la vitesse de RP de l'onde en l’absence du faisceau électro- 
NX nique) montre que la.profondeur de la modulation de densité utilisable dans le 
_ circuit de sortie du. système figuré peut atteindre des valeurs de l’ordre de 
Va: VPunité. La valeur maximum de cette profondeur de modulation ne dépend 

pratiquement ni de l’atténuation dela ligne : à retard, ni du facteur w, ceux-ci 
….  n’intervenant que dans la puissance H. EF. d’excitation nécessaire. 


? 


‘Le groupement électronique ainsi mis en évidence peut encore être amélioré 
par une disposition convenable (°) tirant parti de ce que le faisceau à la sortie 
du système à retard est modulé non seulement dans sa densité mais aussi dans 
sa. vitésse. Avec des hypothèses précédentes, le calcul montre que le rapport 
noir peut alors atteindre des valeurs de le rdre de 1,2 à 1,4. 


__ Le principe exposé permet donc d'obtenir des facteurs de groupement et des 
rendements de conversion aussi élevés que dans les tubes à modulation de 
4 vitesse (*). Il possède l’avantage de ne pas nécessiter un organe accordé à 
ns. _ l'entrée, ayant les propriétés d’un circuit oscillant, ce qui amène une simplifi- 
Re cation essentielle du réglage et évite la limite de bande passante qu’entraine, 
dans les klystrons amplificateurs, la haute surtension dudit organe. En fait, 
| dans l’amplificateur représenté, la bande passante est celle de la cavité de 
_ sorte, ue bande est élargie parla char ge d'utilisation. 


L] M 
; 


ee j O. Dishix et W. pans Ann. de Radioële. 4, 3, avril 1948, p 
6 ) Demande de brevet français n° 575.343 du 12 juillet 1949. 
(1 He Res R. WaRNEGK E et C. FES Ann. de Radioélect., 3, octobre 1948, p. 302. 
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RADIOACTIVITÉ. — Sur Libnnenehlieeténque du protac sin. “2 
Note (*) de M. Jean de présentée D M. Frédéric J TA ‘4e 


Le rayonnement du protactinium est constitué principalement par EU 
rayons + dont le parcours récemment mesuré par MM. Bachelet et G. Bouis- 
sières (4) a été trouvé, dans l’air, égal : à 3,52. Ces auteurs ont également émis 
l'hypothèse d’une structure fine qui a été confirmée par des expériences ulté- | 
rieures (?), (*). En plus de ce rayonnement % L. Meitner(*) lui attribue un 
rayonnement y, déduit des raies de conversion obtenues dans un spectrographe 
du type semi-circulaire : 3 raies Y ont été Dore respectivement 1e 95. dl 
234 et 323 keV. ‘s = 

Nous avons examiné le rayonnement électronique au moyen de laposes 
Wilson à pression variable du laboratoire (*). Le dispositif expérimental est le 
même que celui que nous avions employé pour l’ionium (°). Les sources uu- 
lisées ont été préparées par M. Bouissières : une goutte d’une solution de 
fluorure était déposée sur une lame d'argent de 0",03 d'épaisseur, puis. 
évaporée. L’intensité de la source, EN oë,02 curie, était telle qu’on obte- 
naït environ 3 rayons « par détente. Nous nous sommes servis de deux sources, 
dont l’une a été obtenue à partir d’une solution purifiée en dérivés depuis un 
mois, et l’autre immédiatement après sa purification ; les résultats sont 
identiques. | ® 

Nous avons examiné 912 rayons & qui ont été attribués au Pa; au cours de 
ces désintégrations 228 trajectoires d'électrons ont été observées. 10 de ces 
trajectoires ont un aspect rectiligne et sont peu ionisantes, correspondant Vrai- HER 
semblablement à une énergie supérieure à 100 keV. La figure 1 donne la répar- 20 
tition énergétique du reste des = en abscisse, nous avons Voir le} 
parcours réel de ceux-ci dans l'air à pression normale. É 

On remarque trois groupes d'électrons ayant une énergie do 24-36 et 
46 keV et dont les intensités sont respectivement de 12-7,5 et 3 électrons pour TE 
100 désintégrations a. À ceux-ci s'ajoutent quelques électrons d'énergie pures 24 
grande mais dont le parcours est encore nettement mesurable et de l’ordre 
de 7% (soit environ 50 keV} dont l'intensité est. approximativement de 2 % 
désintégrations. Nous interprétons ces raies comme étant dues à la conversion 
interne de rayonnements y. Notamment, il est vraisemblable que le dernier = 


) Séance du 26 septembre 1049. LC Pr CAE 
1) J. de Phys. et le Radium, T, 1946, p. 151. | ARE Ars 
2) ST. Tsrex, M. BaceLer et *G: Bomssitres, J. de Phys.et le Rodin, 196, P- 167. 
) Comptes rendus, 226, 1948, P: 171. * 

+) Zeits. F. Physik, 50, 1928, p. 15: | = ï : VS 
5) F. Jouor, J. de Phys. et le Radium. 5, 1934, p. 216. < 23 + HD LG RS 

)J | 


de 


5) J. Teuzac, Comptes rendus, 297, 10/8, P. 1925: W. RS Pons 
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ÿonnement y de 95 keV signalé par 
st ne à ). (Pour 1 la M. d'extraction de à couche L, est en 
effet de 19,85 keV.) 

Remarquons, de plus, que la Re. | fine (*) est en accord avec ce résultat 
me DHaU "il existe une raie intense @, dont l'énergie est à 99 keV de «,. . 


« 
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M A ucun rayonnement y actuellement connu ne correspond aux autres 
Re. groupes. L'hypothèse de rayons y convertis dans la couche K correspondant à 

| ces groupes paraît exclue, les électrons de conversion dans la couche L, 
n'étant pas nettement bles De plus L. Meitner (*) ne signale aucune raie 
k | électronique entre 93,9 keV et 189,6 keV, région dans laquelle devrait appa- 
_ raître Les raies de conversion dans la couche L, de ces rayonnements hypo- 
-  thétiques. Remarquons que leur intensité serait supérieure ou tout au moins 
_ comparable à celle de la raie correspondant aux y de 95 keV. 


ne. Il semble logique d'interpréter ces raies comme étant dues à la conversion 
. | de rayons y dans la couche L, ; leur énergie étant rESpeCHYEMENt d'environ 44, 
* cu 56 et 66 keV. à f % ; 
Û ner Les Mouliats relatifs à la structure fine obtenus par S. Rosenblum et 
$ E. Cotton (*) donnent si l’on s’en tient aux groupes principaux : 
# ‘ } AE à Fr, à : ' 
TRES RUE: se TS ER | DE Énergie AE 
ANT TS VAS TNT: Rales: MUR (keV). (ke V). 
1 | # ï DE RL s AeU its D RES 5 131 [eo] 
+e SRURT PNR PNTE 7, © 009 62 
M trie. LUN /088 ve "5033 008 99 | 
On peut rapprocher io rayonnement de 66 keV de la différence 4, — a. i 
D'autre part, il est possible que le rayonnement que nous Supposons avoir une . LS 
énergie de 44 ke V soit celui d’une transition &, — «, si l’on tient compte de la TR 
précision relative de nos expériences et.du É que.&, n’est déterminée, par SA 
4e 
la structure Pin) qu’à 5 keV Res LE & | ; 6% 
CAT . + l ' : : 
e . 1 £ ; mt s 
ri? Le 4 è 
4 PE Se ‘ ": 
n > Fa 34 £ % 


Hu A mAionte de la cémentite sur les intensités relatives 4e rates us er. ; 
Note (*) de M. Hewri Tricué, présentée par M. Paul Pascal. | 


En attaquant la surface polie d’un alliage, on fait apparaître en relief une 
phase que l’on analyse par voie spectrographique en utilisant comme source 
une étincelle de Tesla. Poursuivant l'application de cette méthode à divers 
problèmes métallographiques, j'ai indiqué deux causes d'erreur : TLhété- 
rogénéité des solutions solides et la reprécipitation d’un métal noble sur la 
phase non attaquée (‘). Tandis que l’étude de la répartition des impuretés … 
entre les deux phases 4, 8 d’un laiton ordinaire ne présente pas de difficultés ” 
autres que celles déjà signalées, celle de la répartition des éléments spéciaux 
.dans une fonte blanche (?) fait apparaître une nouvelle cause perturbatrice. 
Le constituant en relief est la cémentite; le spectre du fer de la surface attaquée, 
déplacée pendant la pose, présente un renforcement intense de la plupart des 
raies d’arc lorsqu'on le compare à celui de la surface polie. Quelques expériences 
ont été faites pour préciser la cause de cette anomalie. 

1° Le spectre de l’étincelle entre une électrode de graphite et une étés 
de fer pur est simplement la superposition des spectres du carbone et du fer. 
L'étincelle est formée de deux zones brillantes reliées par une partie moins 
intense; l’une n’émet que les raies du fer, l’autre les raies du carbone et les 
bandes du cyanogène; la zone médiane émet faiblement les mêmes raies et 
bandes que la zone proche du carbone. L’arrachement et l’émission du fer sont. 
donc indépendants du carbone. | 

2° Si l’on recouvre une tôle de fer de noir de fumée, le spectre du fer n’est 
que faiblement modifié. Les particules de carbone entrainées dans l’étincelle 
ne sont pas mélangées aux atomes de fer; l’étincelle est parsemée de points 
brillants où se produit l’émission du carbone, en outre l’arrachement du fer ne 
dépend pas du carbone qui le recouvre. : 

3° Les fontes grises se comportent comme les fonte lice principalement 
lorsqu'elles renferment du graphite de recuit. Le mode de liaison entre le fer 
_et le carbone ne joue donc pas un rôle direct dans la modification desintensités 
relatives. La cémentite donne le même spectre que la ferrite et le graphite 
provenant de sa décomposition. On peut donc supposer que les particules ne. 
cémentile arrachées par l’étincelle sont décomposées en fer et en carbone 
à l’état divisé; il ÿ a donc interaction entre la source et l’alliage, RE émission 
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(*) Séance du 11 juillet Bad 

(:) Comptes rendus, 227, TS, P- 5. 

(2) Fontes n°° 24, 25, 27, 98, étudiées Es Ballay et has Les fontes RnÇReE spéciales. 
Centre d'information du nickel. D à s 


‘OcronRE 1949. Ke Le, | 653 
Ps On a éclater l’étincelle en un même point de la fonte blanche attaquée. 


| SÉANCE Du Pa 


+ L aspect de la décharge OUT progressivement, elle devient moins lumineuse; 
_la modification du spectre s’atténue à mesure que l’étincelle ui et que la 
cémentite est éliminée. 


D'autre part la décomposition thermique de la cémentite explique une 
observation de Garton (*} sur les aciers : la plus forte émission du carbone se 


produit dans les cinq premières secondes du passage de l’étincelle condensée. 


_ On peut supposer que Pétincelle produit un échauffement superficiel qui 


décompose la cémentite, d’où arrachement plus facile du fer et du carbone 


divisés et par suite nes de la surface en cémentite, constituant le 


plus riche en carbone. 


di 


En résumé l’étude de la répartition des éléments dans un alliage peut être 
rendue difficile par suite d’une interaction de la source sur un constituant. 


Pour les alliages fer-carbone le renforcement de la plupart des raies d'arc du 
fer est en relation avec une action thermique de la source sur là cémentite. 


Ce phénomène contribue en partie à la fatigue de l’étincelle. 
Un mémoire paraîtra au XII° Congrès du Groupement pour l’avancement 
des méthodes spectrographiques. 


CHIMIE THÉORIQUE. — Sur les transitions électroniques de l’acénaphtylène, 
du fluoranthène et du dinaphtylène. Note (*) de M. Caurzze SANnorry, 
présentée par M. Louis de Broglie: 


. Nous avons évalué les diagrammes  culaires orbitaux de ces trois corps 
contenant chacun un noyau à cinq chaïnons ('). 
En observant la répartition des charges dans les différentes orbitales molé- 


culaires, on s'aperçoit que pour chacun des trois corps, 1l y a des orbitales où 


toute une partie des molécules (même dans le dinaphtylène) est entièrement 
dépourvue d'électrons Tr et aussi parmi les orbitales SSSR à des états 
excités. 

Or, si l’on réussit à trouver une raie Spectrale dont la longueur d'onde 


correspond à une transition entre deux tels états, ceci permettrait la loca-. 
lisation de cette transition dans le naphtalène auquel appartiennent lesdits 


sommets. Une transition dont l’état imhal serait tel permettrait une semi- 
localisation. | A 
Les tableaux I, IT et III montrent la répartition des charges dans les orbitales 


Ê SUP pour le benzène, le naphtalenets Yet pour le fluoranthène. Le manque 


) Spectrochimica Acta, 3, n° 1, p. 68. 
Séance du 26 septembre 1949. 


( 

€) 1 

(1) on rendus, 227, 1948, p. 198. 

(2) G.-A. Couzson et H.-C. Lonquer-HiaGins, Rev. Scient., 85, 1947, p. 929. 


ps VA 1949, 2° Semestre, (T. 229, N° 14.) . 43 
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4 on trouve en unités : « intégrale de | (4 énergies de l'orbitale. Le 
ES se symbole el signifie que la fonction d'onde est antisymétrique par rapport à 
| Va axe de symétrie de la molécule. j 
+ * Les orbitales analogues sont marquées par les mêmes lettres. 
LA Il est curieux de découvrir les orbitales « benzéniques » et « naphtaléniques » 
parmi les orbitales des autres corps plus compliqués. On retrouve par exemple 
-  N’ chez tous les trois et B chez le fluoranthène qui seul contient un noyau 
noue 
Ceci n’est nullement prévisible. In y a pas de symétrie, par exemple, qui 
expliquerait pourquoi la répartition desélectrons dans le noyau benzénique du 
fluoranthène reste désaffectée par la présence du reste de cette molécule 
_ (dans l’une des orbitales). 
€ Ce qui nous paraît le plus important dans ce qui vient d’être dit, c'est le fait 
Dar” que. dans certaines orbitales moléculaires les sous-molécules gardent leur indé- 
pendance, et ainsi il y a une possibilité de retrouver lamême bande d’absorption 
…_ dans le spectre de la molécule que dans l'une de ses sous-molécules. De: tels 
+ spectres sont largement connus dans la Speciroscopie GE 
Il est facile de voir que, par exemple, des transitions qui consistent en un 
transfert d’un électron de l’orbitale la plus haute appartenant à l’état de base 
à orbitale +1 (où la répartition des charges est la même que pour — 1) est 
liée à un très fort changement de moment FT E et l’on peut prévoir par 
conséquent que les bandes d’absorption correspondantes seront très intenses et 
_ les molécules posséderont des moments dipolaires excessivement élevés à ces 
états excités. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Structure et chromatographie. Rôle du facteur stérique 
. dans la séparation des amunes et de leurs dérivés. Note (*) de MM. GusTave 
eV avox et Gux Mepyxsxi, présentée par M. Marcel Delépine. 


_ De précédentes recherches faites par l’un de nous et B. Gastambide (*) ont 
montré l'importance du facteur stérique dans la chromatographie des alcools, 
des cétones et de leurs oximes : l’ésomère dont la fonction est la plus encombrée 
s ’élue le prenuer. sh dE À ; 


x 
# 


RO) E. Hnnrior M. SCHINZEL, Z. PRXF Chem. B, 48, 194%, P- 289. 


_(*) Séance du 4 juillet 1949. | ES 
(1) G. Varai ‘et B. Gasrammine, Comptes rendus 226, 1948, p: 1201; 928, 1949; p- 1236. 
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La présente Note résume dre  Léats obtene e sur te avec: de amines 


isomères : bornyl (I), néobornylamines (IT), menthyl (IL), néomenthyl- 
amines (IV ) et sur les dérivés formylés et acétylés de ce dermer ri 

L'alumine employée est l’alumine technique Prolabo, calcinée à 540° et lavée 
à l'alcool; elle se classe entre les forces (1) et (IL) selon Brockmann (?). 


Bornylamine-néobornylamine. — La bornylamine est préparée par réduction 
au sodium de l’oxime du camphre naturel; elle est purifiée, ainsi que les autres . 


amines, par cristallisation dans l’eau de son chlorhydrate [x] -+ 29°(°). La 
néobornylamine est obtenue par hydrogénation au platine de l’imine du 
camphre, chlorhydrate [a] — 55°. 


() (I) 808 ur) 


Pour la chromatographie, le chlorhydrate est traité par la soude et l'amine 


extraite à l’éther de pétrole: après passage à travers la colonne, le mélange 
d’amines élué est précipité à l° état de chlorhydrate par l'acide chlorhydrique 


gazeux. 
L’ expérience a porté sur 4° de chacun ‘de chlorhydrates, éther de pétrole 


800°", alumine 3205 (colonne 42 53,4%). ; 


Chlorhydrate .  Bornylamine 
: Fraction. Solvant. (cm!) (g). [a] (D 
1l Éther de pétrole... i. PE) S00 0,95 :: :=—60,3 0 
2 » OO CS ce PAU 0,90 58,4 2 
3 Benzène :.4:.HPMEREREE D 2002 ar ot, 1516 
nr Da ELA Re PETER » 5oo 0,7. 52, 072F21È0F 
js SA DE RES RRNe PE: 200., 0,00 Ed 20 PU Te 
6 Éthers, 7.40 ee 0 ST TRS 1 000 0,81 +18,4 . 88. 
7 RU. ‘fie 0,94 + 22,6 03 
8 


‘ Méthanol se 6 AN ETTES 200 1,44 +28 99 


On voit que la nébornylamine s’élue en tête, que la séparation est bonne et 


que la perte est assez faible (0f,41 sur 8). | 
“Menthylamine-néomenthylamine. — La menthylamine est préparée par 


hydrogénation au sodium de l’oxime de la Zmenthone; chlorhydrate : 
[x]— 48,20. La néomenthylamine est obtenue en passant par le dérivé 
formylé : action de la formiamide sur la menthone, chlorhydrate : [«]+22°,50. 


(2) BROcKkMANN et Re Ber., Tu, agé, p. 75. 
(*) Tous les pouvoirs rotatoires sont pris pour le jaune du mercure, € — 0,0 pan le 
chloroforme. | 


. des chlorhydrates, éther de 


Ron. Fraction. 6 du NE EAN 16 | chorhydrate : | \ Menthylamine 
a ARR (2) (al A HT) 
x A ;: 1  Éther de ele. TOO Oo1irr 29,4 de 
x PTE ETES » S'ETPÉTRES 27 oo : 0,83 +22, 4 MERE 
4 $ 3 AA NEC ENE à tie Pre ANS 1,90 — 0,2 Re 
À y St OR SERRE — 500 É [,OI Mrs 57 - 
Ê te D: Ÿ ES EU ARS ARTE 12008 0,71 —26,3. 69 
#8 pee 6 there NAT, LUN 1000 0,88 —28,3 - 72 
& 7 ORPI 2000 1,6 --30,4 ” 7ù 
3 8 Pb, PARAL SUR 200 … 1,21 —36,8 : .84 
4 o: du un peu moins bonne pue dans le cas précédent. 
à Dérivés formylés des menthylamines. — Les dérivés sont préparés par action 
% à 140 de l'acide formique sur les amines; dérivé de la menthylamine 
‘10 Hi 102° [a] - — 88, 80; dérivé de la néomenthy lamine KF 118°[x]+ 56°,30. 
# “L” expérience a porté sur 5£ de: chacun des dérivés, éther de pétrole 2500, 
alumine 400€ Fons 54 >< 30 4) 5 | | 
Sr , + Dérivé | Dérivé formylé - 
F : 7 ; DORE formylé de la menthylamine 
Fraction. Solvant. (em), (g). [a]. (%): 
4 vel BenrenesiararMms. nr DOORER 1,22 25941 3 
2 FAP OR PUR DUO 1,13 +34 -.:; [18 
| 3 LÉ NS CROP RIESE 3500) 0,68 RD D PAR 
lu DIN ASE ane 500: 0,76 © —99, 5! 
Ex “ DRM RAR M AE: LL AODTOOURER . ‘0,93 et ET 62 
| RAT Ci AE DES 100 1,12 —44 69 
1 7 » LT CR 17: A0 1, 404418 —45 JON FA 
1 RS ARGENT EL er 4. 1 000 D 1:50 —48 72 ° 
È RE 9 Éthänol. RES RNE ée … o,30 
à © Nous ne ferons que mentionner les résultats obtenus avec ie dérivés acétylés : 
Se % du dérivé acétylé de la RD PNNn e passe par les valeurs suivantes : 


21, 42, 46, 51, 58, 59, 61, 62 et 69 4. : 
ben résumé, l'amine (ou ses dérivés) s’'adsorbe par sa fonction — - NH, d'autant 
plus difficilement que le voisinage de celle-ct est plus encombré. 
=. Notons qu'ilya parallélisme entre les résultats de la chromatographie et les 
| vitesses de réaction de ces amines avec certains réactifs | bromure de benzyle, 
oxalate dibenzylique pipéronal, etc. (* )Js cr c'est également le dérivé néo, le plus 
A DVES qui donne les vitesses les plus + è 


(9) G. Vavox et I. Cmrouer, Comptes rendus, 203, 1936, p. 1526; 20k,-1937, p. 53. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Du rôle del acide nitreux pre . nn des. dérivés É 
nitrés des amines et des phénols en nulieu nitrique étendu. Action de l'acide 
nitreux sur la tétraméthylbenzidine. Note (° ) de MM. Françors-Micnez Laxe 
et Gamriez Aunis, présentée par M. Paul Pascal, 


L’acide nitreux jouant un rôle très important dans Frs Re des dérivés 
nitrés des amines et des phénols, en milieu nitrique étendu (*), nous avons été 


amenés à étudier Le mécanisme des interactions de cet acide et de divers Corps 0 


de ces familles. hi 

La tétraméthylbenzidine, entre autres, se prête assez aisément à cette étude. 
D'après Kehrmann et ses collaborateurs (? ), elle s oxyde. quantitativement en 
dérivé quinonique correspondant (sel imonium) sous l’action d’un léger excès 
d’acide nitreux en milieu chlorhydrique froid. À chaud, l’acide nitreux étant 
en quantité suffisante, ces auteurs ont obtenu le dérivé dinitré. TA 

Nous avons cherché à déterminer le mécanisme des réactions successives 
conduisant à la formation du dérivé quinonique. Nous avons opéré en milieu 
nitrique étendu à 0,5 % ; à cette concentration, l’acide nitrique ne joue qu'un 
rôle de salifiant pour l’amine et de libtrateur de NO, H des solutions de nitrite 
de sodium introduites ; nous avons dosé la quantité de sel quinonique formé en 
fonction du temps par colorimétrie. PTS 10 

Nous avons fait les observations suivantes: 

A. Sur la limite de la réaction. — 1° Quandon opère à abri de Ta air, avec 
une quantité constante de tétraméthylbenzidine et une quantité variable 
d'acide nitreux, le maximum de coloration est atteint pour üne molécule de 
tétraméthylbenzidine et deux molécules d'acide nitreux. sy 

2° Quand on opère à l’abri de l'air, avec une quantité constante | d'acide 
nitreux et une quantité variable de RS ul le maximum est 
atteint pour les mêmes proportions. ; 

3° Quand on opère en présence d’air, avec un excès d’acide nitreux, Fe 
résultats ne sont pas modifiés. | 

4° Quand on opère en présence d'air, avec un excès ‘de tétraméthylbenzi- 
dine, la coloration finale est la. même que si Let avait mis un excès d'acide | 
nitreux. : | ne 

Cette dernière remarque terathl enser à une. foonation de bioxyde d’ azote, | 
servant de catalyseur pour utiliser Voxygène de l'air. | 
. D'autre part, le dérivé LL 4 se forme en oxydant u une mélécule à 


(*) Séance du 8 octobre 1940. à 
(1) R. J. Gizzespis, Quarterly Rev., 2 , 1948, P- 305: F.-M. Lane, Thèse, Faculté des 
Sciences, Paris, 6 janvier 1948; Comptes rendus, 297, 1948, P- 1384 ; Mémor. serv. 
Poudres, 1949 (en impression), p. 3793. ; AAA 
@) F° Keurmanx, G. Ro et M. He Het. Chim. Acta, 5, 922, p.153. P: 


à a 


nme Re ène, qui peut étre fourni | 
t le schéma 


_ 


B. as la vitesse ve la réaction. — nn. on opère avec de V hd nitreux en 
| quantité suffisante ou en excès, la réaction, suivie au colorimètre, PUR 
_ d'une réaction du premier ordre. Elle Mérifie l'équation LL &)] = 
æ étant le degré d’avancement de la réaction, t lé temps; on trouve pour dr 
_ constante K des valeurs assez voisines que l’on soit ou non à l’abri de l'air. 

HAUTES Quand on opère avec un excès de tétraméthylbenzidine les résultats sont 
différents suivant qu’on opère à l’abri de l'air ou à son contact : 

» A Vabri de Pair on trouve les mêmes résultats au avec un excès d’acide 

_ nitreux. Ne : 
:# 3 4 EAU contact de HRFUE prise isolément y Chaque penele pourrait faire croire 
a une réaction monomoléculaire mais la valeur de K varie considérablement 
_ suivant les concentrations ce qui fait penser à un phénomène plus complexe. 
Nous constatons un parallélisme ie." S avec les observations faites sur la 


limite de la réaction. " 
Voici les résultats obtenus pour la constante K. 
RUN rt #2 nn. de 
LA dl i L : ÿ à Kc 4 
Tétraméthyl- Acide A° l'abri Au contact Au contact 
a. benzidine.  nitreux. frhide l'air, de l'air. che; l'air." 
ANA GOOM AN TIE 600,7 «ue 6; fa ra CRE TIS 
VAN/S 0002 1"/N/1000 . 1704088 0,45. RD TT 
BA MINES DO MEN/ 1000 1.4.4 0,60. 0,24 ‘0,062 à 
N/r 000 . N/2000.::7.2% RL 0,06 6? 016 


‘La supposition la plus simple pour interpréter les résultats obtenus nous 

= semble être la formation d’un complexe [réaction (A)] qui se décomposerait 
| ensuite en donnant le dérivé quinonique; l’ordre de la réaction serait donné 

par la deuxième réaction, beaucoup pesiente que la première. Le complexe à 
n’a pas été isolé, mais son existence parait d'autant plus vraisemblable que 
# Stig Veibel a été conduit à admettre la formation d’un complexe de même 
CURE formulé dans le cas de l’action de lacide. nitreux sur les phénols (*) : 


2e A) con. NH ht L+anon + [CH =NH— CH, —],2N0.H, 
74 se tp ONENS CiÉss J2NoH - LG Giæ fs +aN0+ 2110. 


— 


@ SnG 6 Vs, Z. Phys: Chem, 40, Fm 29: F7 ; PLAT \ 
Aïn E | ; d : 
JE pl + £ À à a , 4 


bioxyde d’azote sur l'oxygène de l'air : 


(C2 2N0 + 1,0 L 10 2NOaN. 
Nous espérons nous procurer un nouvel appareillage pour reprendre celtes : 70h 

étude et la compléter en faisant des mesures plus précises; l’ensemble des 4 

résultats acquis nous a toutefois semblé assez ans mu être e publié. 


. 


CHIMIE ORGANIQUE. — L'a-naphtylacétylène. 0 2 
Note (*) de M. Daxrez Berry, présentée par M. Charles Dufraisse.… LR 


PA 


Bien de Pa- nAphtylaétiess (D), soit un. composé tête de série, sa prépa 
ration n’a été effectuée qu'une seule fois, à ma connaissance, ilya soixante ans” 10 


[Leroy ()]. 4 


C=CH CH= CHBr 
SUP | FC 
ue. D. 


On est surpris de constater que l'étude de ce composé n'ait pas reçu pendant D 
ce long intervalle de temps le développement qui eût été naturel. Ce fait est 04 
probablement dû aux difficultés d'obtention et surtout de purification du corps .: 
par la technique de Leroy : action de PCI, sur l’a-naphtylméthylcétone, le 4 
dérivé chloré étant ensuite traité par la potasse alcoolique. Cette méthode 
a l’inconvénient de donner beaucoup d’éther-oxyde et peu d’acétylénique. 
D'autre part, le produit doit être isolé par son sel d’argent et régénéré par. na 
l’acide chlorhydrique, ce aa CRE d d'introduire comme impuretés des dérivés 
chlorés. A | | 

Ayant besoin d’a- naphtyl Re pour une recherche en cours, Jai repris 
l'étude de sa préparation pratique : sur de nouvelles bases. La méthode suivie 
présente l'avantage de fournir, outre le produit final pur, un benzologue de 4 4 
l’'o- “bromostyrolène, l’o- bromovinÿl 4- naphtalène QG}, qui: n'avait pas encore : Ci 
été décrit-# "0 : : Fear 

La substance de Aa est D rométhyinasbflénet). Elle se Do baie 
facilement avec un rendement de 20 ? % en aldéhyde «-naphtoïque (C; :HOŸS 


L L . 4 
————_—_— à Le a ee 2 = : F RE D De 7 
_— _ — : _ —_——" 
ME 
t à .” Lie PART D 


(*) Séance du 8 octobre 1949. , - PNA NER ENT a AE 

(:) Bull. Soc. Chim., (3), 6, 1#9L P 386; Bull. Soc. Chim., (3), T, 1892, p. 645 
Comptes rendus, 113, 1891, p. 1056. PL A ne à 

(?) Organic Synthèse, 2%, p. 30. 


Sr re 


FR nalee + Mao en milieu acide 
que) (4 vs L'acide (naphtyl-1'}-3 acrylique (C;,H,,0,), F4, 209°-210°, 
_ s'obtient directement par la condensation de Dœbner entre l’aldéhyde et 
É l'acide malonique en présence d’un mélange de 5 parties de pyridine et 


ji 


d’une partie d’une solution aqueuse à 50 % de monométhylamine avec un 


150 rendement de 70 %; cet acide avait été déjà préparé par décarboxylation de 
Re. | l'acide a-naphtalmalonique (*)..L’acide (naphtyl- ES -3 acrylique est bromé 
RU avec un rendement de 90 % par une solution à 10 % de brome dans le chloro- 
_ formé en acide dibromo-2.3 (naphtykr')-3 propionique (C;,H,,0,Br, ). 


5 MA 1 88° 260 ) qui, traité à froid par une solution aqueuse de CO,K, 
Mr aI0% [technique de Nef (‘)], conduit avec un M de 90 %-au bromo-1 
à *  (naphtyl-r 2 éthylène (C,.H, Br) (ID, É ds: 141°,9-142°, dis 1,4424, du 1,4280, 

SA Ts I ,6780 (Abbe), R. M. 61,763 ; par analogie avec le cas du benzologue 
inférieur, l'o-bromostyrolène [ Dufraisse (*)], ce produit doit être considéré 

comme le mélange des deux isoméres cts-trans, avec large prépondérance de 

l'un deux : sa fusion finissante se situe entre 12 et 14°. Ce dérivé bromé, traité 
en lui appliquant l'élégante méthode de Wittig(*) (action du phényllithium 
puis décomposition par l’eau du lithien tordre) donne avec un rende- 

ment de 90 % l’a-naphtylacétylène. Les constantes physiques de l’a-naphtyl- 
acétylène ainsi préparé sont les suivantes : É 92° sous 4" (à 0 9 DrÉS), 
di 30000, da L30019; page: Î ,6360 (Abbe), R. M. 51,896, point de fusion le ; 
plus élevé qui ait été Bcarve pour le produit distillé 1°-2° (11). 


D: Cet acétylénique peut être caractérisé, en outre, suivant la méthode préco- 
nisée par RATER (*) à l’état de sel merc ro (CH, «Hg) 


“1e s LR fa Grokle D-C). Hg] 

à qui, cristallisé dans le mélange : une partie d’alcool et une partie de benzène, 

; ; pEAPentS un double point de fusion 180218 1° et 186-187° 

| - Enfin le dérivé cuivreux, jaune, traité suivant la iechnique de Moureu, F 
Dufraisse, Johnson (°), par le cyanure de potassium, régénére l’acétylénique 
certainement exempt de dérivés halogénés : à l'encontre de ce qui est à craindre 


à. pr ut MS on das 


L 
à 
, 


7 
4 
: 
HS”, 
: 
#4 


ES 


(?) J M: BanGer, Chem. $oc., 1941, p. 536. 
(+ ) H. WüiLisrarDT et G. SCHEIBER, Ber.. 7 67, 2034, p. 470 
, (*) 4», 308, 1899, p. 267. ue 
ç ) An. de Chimie, AT, 1922, p. no | 
5 ) G Wirrie et H. Wrr, Ber., Th, 1941, P. 1474. 
(*). Am. Chem. Soc., 48, 1926, p. 469. 
ce ) An. de Chimie, (10), T, 1927; p. 34. 


avec une toit dù genre de 
sante le plus élevé qui ait été 
a été de 2-3°, ce qui montre que le produit provenant irectemi L | 
et décrit c ci- de doit être considéré comme sensiblement pur. LR AURA ES 


CHIMIE ORGANIQUE. — Préparation ‘de céto-esters et de célo- an mésodihydro= j ne 
anthracéniques par réaction de Blaïse. Note (* + FL M. Jean Rieaunr, ie 


sentée par M. Charles Dufraisse. ES CAR EANEEE 


Par suite de la grande sensibilité au chlorure d'aluminium 46 dérivés des 
acides mésodihydroanthracènedicarboxyliques : £ anhydride (D) et chlorures 
esters (IL), l'application de la réaction de. Friedel et Crafts dans cette sérié, 
pour préparer des corps à fonction cétonique, se trouvait très limitée. En effet, 1 
la décomposition partielle, ou même totale, de l’anhydride au cours de dan 
réaction interdisait le passage direct aux céto- acides (IV), tout au moins pour 
les premiers termes. Les chlorures esters (II), par contre, permettaient en. 
général d'atteindre les céto-esters correspondants QUE toutefois, comme je 
l ai indiqué dans une pes Note (*), la condensation ne se déroule d'une | 
manière régulière qu'avec les dérivés aromatiques suffisamment réactifs. Dans” à à 1 
le cas contraire, les rendements sont limités par une dégradation plus ou moins 
poussée du iibeute d’acide; avec Le benzène, k était même imposble: d obtenir 
lé produit de réaction not AT, ES: | Pr a ES CP ES 


RAS RO TOI) NE ES 


| OS On 
| US Fe ete CCD RAR D 
L Le d he Lan x: RE 


(*°) Les données de Leroy sont 5 1440 et dr, 0572 Fe pression dë (distillation + 
étant indiquée comme approximative et D -nnénne n'étant pas AA pou la densité, 
ces données sont trop imprécises pou . mi une comparaison. x RS (a ne 


\ ) Séance du 8 octobre 1949. LH PRESS NES 
(LS RiGauDY, Comptes rendus sm ne pa 15370258 PEN DAS RER 


:, - RE 


« 


: par Blaise et Kœhler dans l’action . re mixtes sur 0 ae 


Le 


esters adipique, pimélique et subérique (*) m'ont conduit, tout d’abord, à 


ÿ appliquer leur méthode aux chlorures esters (IL). 


A l'épreuve, j'ai constaté que le chlorure de phénylzinc réagit sur ces 
| dérivés dès la température ordinaire; bien que la réaction soit moins immé- 
_diate que surles chlorures esters aliphatiques, les rendements sont satisfaisants 
“ à 95% ), surtout si l’on opère à Pabri de l’air. Jai ainsi obtenu les deux 
nouveaux céto-esters suivants : D 1) 

 Phénylcéto-ester méthylique QE Ar CH), Casio OO, Fi, 128-120°. 

L'Aitese -ester éthyliqué VER REIC, H,), CH O0; Fou 122-1239. 

De plus, j'ai vérifié avec le chlorure de p-totylzinc que la méthode aboutit 
aux mêmes produits (HE Ar= CE CH, ) que celle de Friedel et Crafts (*). 


_ Devant ces résultats encourageants, je n'ai pas manqué de tenter la conden- 


ns sation du chlorure de phénylzine sur l’anhydride (1). Ce dernier composé est 


nettement moins réactif que les chlorures esters (IL), aussi, à la température 
ordinaire, les rendements demeurent-ils insignifiants, mais si l’on chauffe 
jusqu’à ile température d’ébullition du toluëne, utilisé comme: solvant, il se 
_ produit une réaction rapide et l’on recueille avec un rendement de 40 % le 
 phénylcéto-acide (IV, Ar—=C;Hi), CE, O,, Fax 199° (après désolvatation 
du produit cristallisé en benzène).. 

… L’anhydride étant, lui-même, facilement accessible à partir de l’anthra- 
ee ),1ce nement de 40% , qu il sera peut-être possible d'améliorer, est 


il 


déjà suffisant pour permettre d'envisager l'étude des céto-acides (IV), points 


se au d’une série de dérivés mixtes inconnus jusqu’à présent. 

. Dans ce cas particulier, la réaction de Blaise se révèle donc plus avantageuse 
et d’un emploi plus général que la réaction de Friedel et Crafts. En outre, la 
_ principale difficulté d'utilisation de la méthode, inhérente à la préparation un 
peu laborieuse du réactif, n’est qu’apparente. Cette préparation peut, en effet, 
_s’effectuer rapidement si l’on dispose de solutions éthérées titrées d’organo- 
magnésien et de chlorure de zinc conservées à l’ abri de l'humidité et dont on 
Justes au moment de l’emploi la quantité voulue. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Analyse 4 Patterson du bhañuire de stéaryl-choline. 
5 Note de M"° Céare Srora, présentée par M. Paul Pascal. 


Dre cristaux de bromure de stéaryl- inc ne sont pas isomorphes de ceux 
de l’iodure. S'ils poussent aussi en larges feuillets losangiques, l'angle aigu de 


E: 45 Baise et A. Korazer, Bull. sa 4 3 (4 ), T, 1910, p. 215. 
J. MATHIEU, Ann. Chim., (x 1) 20, 1945, p- 
: 7 k es, 


a 


664 


W" 


leur face prédominante {0012 est completieniane de bei æ Modus et. 
l’ellipsoïde des indices est plus redressé sur le plan de. la face Gr au lieu 
de 22°) ({). | PRE 
Cependant, comme les périodicité de translation le long de la petite et de la: 
grande arête de pousse du cristal du bromure correspondent respectivement 
à celles des rangées (110) et (010) de l’iodure, compte tenu de la diminution. 
du rayon ionique de l’halogène, nous avons été amenée à choisir pour direction a 
du bromure la rangée la plus perpendiculaire à la grande arête. Les rayons X 
ont confirmé que, dans cette direction, la périodicité dé translation était iden- 
tique à celle de l’arête a de l’iodure. Les constantes linéaires en A° et angu- 
laires de la nouvelle maille triclinique du bromure sont les suivantes: | | 


a. b. (A œ. CE Te 


5,77 7,2 31,8 92,8 -21012,28/ 90°, 337 


Le remplacement de l’iode parle bromen affecte donc pas la potes a, 
mais diminue b du double de la différence des rayons ioniques et, contrai- 
rement à notre attente, accroît le paramètre c. Les angles à et 6 sont nota- 
blement différents de ceux de liodure. 


C2 


La simple comparaison des projections de Person oyz et æoz des-deux 
substances permet d’élucider la structure grossière du bromure. En effet, la 
maille élémentaire ne renfermant que deux molécules et celles-cine se chevau 
chant pas, il apparaît, surmontant la masse devenue confuse des vecteurs entre ÿ 
les atomes légers, non seulement des maxima très intenses (A) cérrespondant 
à la projection Ale vecteurs entre les atomes lourds, mais aussi une série de 
maxima secondaires correspondant aux vecteurs” joignant l’atome lourd à 
chacun des atomes légers, c’est-à-dire la projection de la molécule en vraie 
grandeur, l’atome lourd étant à l’origine ( figure). Les deux projections oys et 
æoz du bromure ayant même allure que celles de l’iodure (?}), on est amené 
à proposer pour le bromure un type de structure Er Due de 
l’iodure (*) et comprenant | ste 

A. Un double damier d'électrovalences brome- azote, parallèle au plan æoy de 4 
la face des cristaux. La distance brome-azote serait de 4,6 À dans le plan du 
feuillet, mais paraïîtrait notablement plus faible entre le brome d’un damier et: 
l’halogène de l’autre damier (3,76 À). Toutes les distances brome-brome sont M 
one 6:53:6,5û5 9,77 3 9,09: 4,718 NI MAR 

B. Une couche moléculaire tapissant chaque face externe du fastlieta ionique 
et constituée par les restes de l’ester de la choline. Les chaînes grasses ont une ; 

K | è 


(*) GC. Srora, Comptes rendus, 212, 1941, p. 994, et 120, 1945, p- 248. 
(?) Bull. Soc. Chim. (sous presse). AE 
(*) C. Srora, Comptes rendus, 228, 1949, 324. | PA AE à, 
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sil ion analogue F3 le de TR se. sont pa redressées sur gs plan 
| xoy avec lequel elles font un angle d'environ 28, voisin de l’inclinaison du 
te axe de St Lo des indices sur r le Le PER 


De même que pour V dure, la chatte grasse s’appuie par son épaisseur sur 


un angle dièdre de 27° avec le plan æoy, parallèle à la direction de l'extinction, 
c'est-à-dire oblique d'environ 5° sur la diagonale AD du damier. La distance 
des chaînes grasses dans l'espace étant grossièrement égale au produit 


AD.sin 27° = 9,2 À. 0,454 — 4,17 À, est assez voisine de celle usuellement 


_ adoptée pour l'épaisseur des chaînes hydrocarbonées et des valeurs fournies 
parles projections de Patterson. La distance entre les plans de deux dièdres 
issus de deux atomes consécutifs parallèlement à Ox, est identique à celle de 
l'iodure (5 À ) puisque le paramètre a est identique pour les deux substances. 

_ Elle est proche de la valeur admise (4,9 À) pour la largeur des chaînes grasses. 


Donc les longues chaînes se juxtaposent comme pour l’iodure par leur largeur 
le long de a fi s'empilent par leur le long de AD (petite arête de 


pousse). 


On HA ainsi assez pes que la substitution du brome à l’iode n’affecte 
pas le paramètre a correspondant à la juxtaposition latérale des chaînes grasses, 
mais plus facilement le paramètre b ou la direction (110) reliés à leur épais- 
seur. Le tassement du brome, de rayon ionique inférieur à celui de l’iode, 
provoquerait un léger pivotement de toute la molécule dans le plan du dièdre 


autour de l’atome d’azote, redressant la chaine de l’acide gras sur le plan de la 
Ë face du cristal et conduisant à a un accroissement du paramètre c. 
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CRISTALLOGRAPHIE. — 14 . 0e ae bre Free Note. ) ts 
de MM. Féuix Berraur et Pierre B:um, présentée par M. Charles Mauguin. 


Deux borures d’uranium sont connus actuellement, UB, (4) et le borure 
récemment découvert UB;, (?), dont l’individualité a été caractérisée d'abord Se 
par son diagramme Debye- -Scherrer et ensuite par analyse chimique. 14e TER 

UB,,. Le diagramme D-S de la poudre microcristalline de UB,, est à 
compatible avec une maille cubique à faces centrées de paramètre a = 7,473 À. 
À première vue les intensités sont principalement dictées par la multiplicité : 
des plans (kk!) comme dans le cas d’un élément pur. La maille doit donc : 
contenir quatre atomes de U. Les mesures de densité ont confirmé ce résultat : | 

dis = D,0203 dis 9 DOVE Da contribution des atomes de B à 
l'intensité des raies est, bien que faible, non négligeable et la comparaison de 
raies voisines et de même multiplicité est particulièrement sensible à la struc- 
ture. L'étude des intensités, combinée avec le fait que le rayon de B dans ses 
combinaisons métalliques ést de 0,86 À à 0,89 À permet d’éliminer un certain 
nombre d’hypothèses structuraleset de présenter la structure décrite comme. 
certaine. 

Le groupe d'espace robabies est O, —Fm3m (holoédrique, ou un de ses 
sous-groupes). Les atomes de U occupent les positions 4a), ceux de B les 
positions 48 :) à un paramètre æ (*). Le choix æ=— 1/6 confère à la structure 
‘une symétrie élevée, fournit un rayon de B normal de 0, 88Âets accorde bien 
avec les intensités observées. | x. ox 

Les atomes de B sont disposés par paires suivant Le axes binaires 1 norma- 
lement et symétriquement par rapport à la ligne de jonction de deux atomes 
de Ü, voisins proches. Dans tous les plans (111) les paires deBs ’assemblent 
pour former des réseaux indéfinis d’ hexagongss Chaque atome de B a cinq 
voisins B à B-B—1,76À et deux voisins U à U-B=—2,59À. Le voisinage 
d’un atome de Ü est constitué de 2 X 12 = 24 atomes de B RIPPENES suivant les 
sommets d’un cube-octaèdre régulier. ( Vosr figure. je 

L’uranium, dans la combinaison UB,, s ’apparente aux terres rares en ce 
sens que li leurs borures.en B, (0; —Pm3m) le nombre de coordination “RP 
est le même (n— 24), le polyèdre de coordination est un cube-octaèdre 
régulier (*) et tout atome de B a encore cinq voisins B. Le rayon de 1,91 À de 


L 


14 


(*) Séance du 26 septembre 1949. : HR pe À LE TR 4 
(2) L. Anprieux, Thèse, Paris, 1929. . 1 es $ | 
(2) L. Anprigux et P. BLum, Comptes rendus, 299, 1949, p. 210. RARE 
(*) Un autre choix se ramenant au ps est U en 46 et Ben 48 h (voir Tabl. | à 
Intern. pour la détermination des structures, 1, 1935, p. 363). Lau 7108 
(*) Le cube-octaèdre dans UB;, est constitué d’hexagones (114) et KE carrés (100), PRE 140 
de XB; se compose de triangles (CE et d’octogones (100); voir Strukturber., IT, 1928- 3 
19932, p. 37. , - Gui RS. 
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La | | é inomalie se rencontre dans le borures « 
] B, et en prier dans TRE où érayon de Th est de 0,5 À JE de à 
son rs normal. MD ie NAS 
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15 de > i AUS \ *: É 
# “UB, De diagrammes 1e cristaux. tOürnants ont permis de préciser la maille 
+ FERA $ 

“108 | quadratique HelOB ae 7 066 AU c—5 ,97À; Z—4. Les extinctions 


ni: _ (hori n'existe qu avec À pair, 007 tous les ordres) sont caractéristiques du 
|. groupe D;,— (P 4/mbm) (5) pour lequel U semble avoir quelque prédilec- 
_ tion (* ). L'étude des intensités permet de fixer avec certitude les positions des 
atomes de U en 48 avec æ— 0 te L'étude des positions des atomes de B est 


en cours. der NS RE “7 4 N 
‘1 (GÉOLOGIE. FFE ae d'une reconnaissance géologique : 
4 ee dans le Dee de D Oyapock Guyane française). Note de 


AY OME Encar Auger ve La Rüe, transmise par M. Charles Mauguin. 


$ 4 . Fr seuls travaux intéressant la bordure orientale de la Guyane sont ceux de 
À “Ch. Vélain (!), qui décrivit les roches récoltées en 1878 par le D' Crevaux, les 
"0 ‘4 A observations de Pedro de Moura ÿ » qui remonta en 1931 | Oy RDOCIE) Jusq au 
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NE D'autres groupes te sont D? — Pl: ; Diy— PA2; m 


et +. Voir. structure de U;Si; : ZACHARIASEN, Ac ta Cristallogr Fr LA P. 9. HE ÿ 


SE ) Notes géologiques sur la Haute-Guyane d'après les explorations du D" Lee 


D Bu Soc..Géol. Fr., 3 série, 9, p. 396, 28 mai 1881, p. 397-417). ur +: 
M (1) Fisios: grafia e Geologia da Cüiana Brasilera (Vale do Oyapoque e regièo do Le 
£ it Instituto Geologico e mineralegiée. do Brasil, Bol.65, 100 Po Rio de Janeiro, PA 
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dégrad Galoupa et ceux très récents 
de ce fleuve. h 

Les recherches que je viens ;. M en 10460 pour le ee 1e 
l'Office de la Recherche Scientifique Outre-Mer, intéressent la partie française 
du bassin del Oyapock, de la limite de la zone des marées, au pied des sauts de 
Maripa, à la région des sources, dans les Tumuc Humac Orientales. Elles : 
s'étendent également à la région traverséepar le Camopi, puissant tributaire 
de gauche de POyapock. ; a 

Cest au Précambrien que doivent être rapportées. les re formations 
rencontrées, appartenant au moins à deux séries distinctes. La plus ancienne 
comprend principalement des paragneiss, des migmatites très développées et 
des granites d’anatexie, hétérogènes, à texture souvent porphyroïde et conte- … 
nant de fréquentes AR amphiboliques. Cet ensemble, en général très 
fortement granitisé, représente le Précambrien inférieur et occupe la plus 
grande partie du territoire examiné. On le suit, en particulier, sur toute la 
longueur de l’Oyapock. , | 
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Le Précambrien supérieur, moins profondément métamorphique, comprend 
plus spécialement des schistes satinés, des'quartzites et des amphibolites, ces 
dernières largement représentées et dérivant probablement en grande partie 
de laves basiques, encore identifiables dans certains cas (Vallée de l’Inipi). Le 
Camopi, sans tenir compte de ses détours, recoupe cette zone de façon à peu À 
près continue sur une soixantaine de kilomètres, éntre les rapides du Grand | 
Continent à l’amont et le Saut Mauvais, non loin de son confluent avéc 
l’Oyapock. Elle n'est interrompue, par des bandes granitiques de quelque : 
importance, qu'entre les Sauts Camopi et Chien et en amont du Saut Tampac. 0) 

Des massifs de granodiorite, de diorite quartzique et de diorite franche, | 
roches homogènes en général, parfois légèrement orientées, apparaissent en de 
nombreux points (Mont Alikéné, Saut Yanioué sur le Camopi, Saut Itous- 
sanssein sur le Haut-O yapock, etc.) parmi les deux séries idendifiées, où ils 
sont apparemment intrusifs. Sur le terrain, la distinction entre ces venues diori- 
tiques et les granites d’anatexie, souvent chargés d’amphibole, est parfois 
malaisée. La présence d'une auréole de métamorphisme rend plus facile leur 
identification lorsqu'il s’agit d’amas intrusifs qui ont envahi les zones schis- 
teuses du Précambrien supérieur, tel le massif dioritique du Mont Alikéné, au 
voisinage duquel les schistes sont localement chargés de HE de. staurolide 
accompagnés de corindon rose (Crique Yvona). . : 


Peu de roches filoniennes recoupent dans cette partie du bouclier guyano- 
Di CE les diverses formations précambriennes. Même les dykes de dolérite, … 


() Géologie et Pétrog graphie de la Guyune française (Office de la Recherche Soien- 
tifique Outre-Mer, 1949, 120 p.). | 


ER 
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scsi ST dans. le Nord de la 4. très rares ici. Les pegmatites 
: forment plus souvent des zones diffuses, en relation avec les phénomènes de 
migmatitisation, que des filons caractérisés. 
…_ Comme dans le reste de la Guyane, il semble bien que les filons de quartz 
1e aurifère, qui constituent la seule minéralisation notable rencontrée dans le 
bassin de l'Oyapock, soient également ici en étroite relation avec les intrusions 
… dioritiques et plus particulièrement avec celles qui traversent les formations 
d’origine sédimentaire et volcanique attribuées au Précambrien supérieur. La 
- presque totalité des placers actuellement productifs sont en effet situés à 
. l’intérieur de la zone occupée par ceux-ci, où les alluvions exploitées ne 
paraissent avoir subi qu’un faible transport et contiennent presque toujours une 
certaine quantité de tourmaline noire fibro-compacte. 

Toutes les roches de la région ont été affectées par des déformations orogé- 
niques intenses. La direction et le pendage de leur schistosité ou de leur 
rubanement diffèrent considérablement, même entre des points rapprochés, et 
il n’est guère possible, à première vue, de mettre clairement en évidence 
certaines directions principales de plissements. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Action des écoulements liquides dans la géomor- 
_ phologie du Sud-Oranais. Note (*) de M. Axvré Carrreux, présentée par 
M. Emmanuel de Margerie. 


6 Dans le Sud-Oranais (Sahara et Hauts-plateaux), au pied de montagnes 
sillonnées de ravins souvent parallèles et équidistants (à Mecheria, pente des 
versants : 36 à 22°; du talweg : 15 à 13°), s'étendent sur 10 à 300!" de long et 
- autant de large des plaines en pente douce (2 à o°) dénuées de réseau hydro- 
… graphique, simplement entaillées de loin en loin par les vallées encaissées des 
très grands oueds nés en haute montagne (Zousfana-Saoura, Guir, etc.). 
. Tantôt ces plaines coïncident avec une surface structurale (hammada crétacée 
ou pliocène), tantôt (Sud de Colomb-Béchar) elles recoupent les strates anté- 
_  rieures érodées, se classant ainsi comme pédiments. | 
1 Les débouchés des ravins montagnards sont occupés par des cônes alluviaux 
_ de pente progressivement Ha (Mecheria : 11 à 6°) qui confluent en 
- aval en un vaste épandage détritique moins incliné (Mecheria : 5 à 1°) 
1 recouvrant tout ou partie de la plaine et. dont l’épaisseur diminue d’amont 
“ en aval; finalement, on aboutit à un revêtement irrégulier de galets clairsemés. 
En même temps, la dimension des éléments passe de 2" à 1 ou 2°". Blocs ou 
L _ galets, issus d’une fragmentation intense, ont été ensuite émoussés; les plus 
…._ superficiels ont été souvent soumis ultérieurement à l’éolisation ou à la 
 vermiculation. - 
A SE 
0) Séance du 26 septembre 1949. - 
OC. R./ 1940, ae Semestre. (T. 229, Ne 14.) 44 
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de Mc Gee (*)] et non une coulée EE uce en masse, est attesté par le Med en 
long concave et la diminution progressive de taille des blocs. Par ailleurs, les 
coulées boueuses sont connues seulemènt en climat froid ou sur pente forte 
(5 à 30° en général). Enfin, le pourcentage des blocs perpendiculaires à à la 
pente dépasse 50 % (Mecheria : 60 % ; Beni-Ounif : 65 %), comme dans les. 
fleuves, alors que dans toutes les coulées boueuses étudiées, même en Afrique du 
Nord (Nord- Ouest de Beni-Ounif), il lui est nettement inférieur (5 à 35 % }(?). 

En plein contraste avec l’écoulement linéaire des rivières de plaines tempérées 
ou équatoriales, l'écoulement en nappe qui a façonné les pédiments désertiques 
est certes favorisé par la brusquerie des pluies et la proximité éventuelle des 
montagnes (*), mais peut-être s’explique-t-il en partie par le cheminement 
initial différent des eaux de pluie; alors qu’en pays tempéré, sur les plateaux 
et les versants revêtus de leur dense couvert végétal naturel, tout s’infiltre, rien 
ne ruisselle, et l'alimentation du cours d’eau est concentrée dans les sources et 
les suintements latéraux (*), dans les plaines désertiques, au contraire, l'absence 
de végétation et, peut-êtré l’imperméabilisation superficielle par croûtes et 
vernis autorisent, après chaque grosse averse, le ruissellement en nappe sur 
toute la surface; puis l’eau s’évapore; et la rareté des vallées est peut-être liée 
à celle des sources. | : | 

Au Sahara, il est aisé de reconnaitre si un épandage est présentement fonc- 
tionnel, ou non. S'il ne l’est pas, à sa surface les cailloux calcaires sont vermi- 
culésetles siliceux sont recouverts d’un vernis foncé (Fe, Mn). Si au contraire 
il est fonctionnel, vermiculation et vernis ont été plus ou moins érodés par le 
frottement dans l’eau, les cailloux sont lisses et plus pâles; et la piste, au 
passage de l’épandage ou de l’oued, a nécessité des travaux de fixation (grillages, 
ancrages, etc.) inutiles dans le cas précédent. 

La grande majorité des épandages sahariens s'avère ainsi non onto Ee 
Qui plus est, comparés aux graviers actuels voisins, leurs éléments sont 3 
à 10 fois plus grossiers, impliquant des débits instantanés plus forts, donc ; 
des pluies plus violentes; on rejoint ainsi la notion de phase pluviale, bien 
établie par ailleurs. Le profil en long des vallées monoclinales subséquentes 4 
de la Gardette, parallèles à la ER se compose de tronçons successifs 
emboîtés, se prolongeant chacun en aval par une terrasse ancienne de type » 
pluvial. Tous les gradins ont dû reculer chacun pour son compte, suivant le 
schéma proposé par Tricart (°). Il sera intéressant de les synchroniser avec 


1 


(1) Bull. Geol. Soc. Am., 8, 1897, p. S7-112. 

(2?) A. Carzeux, €. R. somm: Soc. Géol. Fr., p. 323-324, 15 décembre 1047 
(®) J. Drescn, Thèse, Lettres, Paris, 1939, Cf. p. 627-637. 

(*) A. Carzæux, Comptes rendus, 22%, 1947, p. 138-140 et Annales de Géographie, É. 
91, 1948, p. 21-30. LT 
(5) Bull. Soc. ns Fr.,5° série, 17, 1947, p. 509-075. Cf. fig. 9. 
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le pl finis en Afrique orientale. PA 
Le À: “ époques sr anciennes (Crétacé Pliocène), l'édification des épan- 
dages détritiques, conglomérats et grès, qui contribuent à former la masse de 
certaines hammadas (Nord de Béchar) paraît expheable par les mêmes 
À _processus de l'écoulement liquide en nappe. Quant à leur érosion ultérieure 
en tables étagées, bien visible par exemple au Nord de Béchar, elle serait à 
| l’écoulement en nappe ce que l'érosion régressive en gradins de Tricart est à 
Re l'écoulement linéaire. On rejoint ainsi, en essayant d’en préciser le mécanisme 
physique élémentaire, l'hypothèse de la pédiplanation, émise par Kirk Bryan 
et appliquée par Dixey (°) et King ; ) aux dispositifs tout semblables de 
borique du Sud, 


+: 


| | OGÉANOGRAPHIE MÉTÉOROLOGIQUE. — L' DR de la périodicité des 
transgressions atlantiques sur la climatologie de l’Europe Septentrionale. 
Note se M. Ep. Le Danois, présentée par M. Emmanuel de Margerie. 


En 1923, en étudiant les transgressions océaniques, nous avons pu définir 
que ces phénomènes obéissaient au rythme périodique de la révolution des 
nœuds de l'orbite lunaire, à savoir : 

: 1an, — 4 années, 6, — g années, 3, — 18 années, 6. 


De plus, le plus puissant effet des périodes lunaires se produit par la combi- 
naison des époques de la déclinaison avec les syzygies de la Lune en périgée et 
…— en apogée, au temps du périhélium de la Terre. Cette coïncidence se situe 
environ tous les 111 ans. Le cycle de 111 années, 6 comprend six périodes de 
_18 années, 6 et se manifeste par des transgressions très fortes, s’étendant sur 
une durée assez longue. La dernière marée séculaire a pris place en 1883. 

La nature même du rythme He à comportant des fractions d’année, il 
en résulte que les maxima d'amplitude des transgressions ne se situent pas en 
un lieu donné dans la même saison. Il convient ds de préciser où et quand 
L: doit être fixé un maximum transgressif. Il est très difficile de définir dans la 
région tropicale le moment exact où se dessine l’ébauche d’une transgression; 
dans l’Atlantique, elle ne se précise guère qu’au large de la côte ibérique ou 
dans le Golfe de Gascogne; lés variations d'amplitude deviennent par contre 
nettement perceptibles autour des Îles Britanniques et en Mer de Norvège. 
Enfin, c’est en Mer de Barentz que se place le terme ultime de la montée des 
_ eaux équatoriales vers le Nord; il semble donc préférable de définir les 
maxima au moment de l’arrivée des transgressions dans cette mer. 

En tenant compte de cette méthode, on peut fixer comme suit les dates des 
plus récents maxima : 


6 


Geo gr. FA 3%, 1944, p. 457-465. 


(°) | 
(*) sus Geol. pue South Africa, 50, p. 23-52, pl. I-IF, Johannesburg, 1947. 
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| EE met 
Maximum Séculaine 0e. ...- ee novembre 1883 
» noyental UE... … février 1893 
; » DCLOECIMAIERE . ..: Le juillet 1902 
» DOVÉNTAL EN . . . 100 novembre 1911 
» OCIOUECIMARRS . . . . 70 février 1921, 
» DOVENRAl RE. ...: 106. Juillet 1930 
» OCTOUECIMARREE . . . 0e. novembre 1939 
» DOVEDNALE RER... février 1949 


Nous avons pu suivre assez exactement le déplacement des eaux équatoriales 


vers le Nord pendant la transgression de 1949. Celle-ci a débuté en mars 1948 
au large des côtes du Maroc où elle fut observée par M. Furnestin; elle passa 
en mai et juin au large de la côte ibérique et aux mois d’août et septembre se 
signala dans le Golfe de Gascogne par un apport de faune tropicale qui fut 
noté à Biarritz par M. Arné. Vers décembre, la transgression pénétrait en Mer 
du Nord accompagnée par les thons rouges; puis au début de l’année 1949, 
elle longeait la côte scandinave pour aboutir en Mer de Barentz vers février et 
mars. Ainsi la durée du mouvement des eaux atlantiques de l’Équateur à la 
région polaire pen être évaluée à une année environ. 

Quand un maximum transgressif se produit en été, vers SHUEE ses réper- 
cussions n’affectent pas dense la CHRAGIRE habituelle; s’il se situe 
en novembre, son influence se traduit par ce qu’on appelle : une belle arrière- 
saison. Mais il n’en est pas de même quand il se place en février. En effet, 
on assiste alors à une complète snterversion des climats saisonniers. La masse 
des eaux transgressives occupant la majeure partie des mers boréales, Mer du 
Nord, Mer de Norvège, Mer de Barentz, provoque un adoucissement 
exceptionnel de la température hivernale. Il se trouve en effet que l'hiver 
astronomique correspond à un été océanique. : 

C’est ce phénomène qui s’est produit en 1948- 1949 : le vent du Nord 
atteignant l’Europe Septentrionale après s’être réchauffé sur les eaux trans- 
gressives et son soufle était tiède; la neige a fait défaut en Norvège et en 
Europe Centrale; la grande dérive glacée du courant du Labrador a été des 
plus faibles; il n’y a pas eu d’icebergs au large des Bancs de Terre-Neuve et 
les lacs canadiens n’ont pas gelé. Ces anomalies climatiques reproduisent 
‘exactement celles que nous avions pu observer en 1921 et celles qui avaient 
marqué l’année 1893. On peut en déduire que le groupement de 3 périodes 
de 9 années, 3 (ou de 9 années et 4 mois) permet d'établir un cycle de 28 années 
déterminant des conditions météorologiques spéciales, par suite de la position 
d’un maximum transgressif dans les hautes latitudes en plein hiver. 
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_….  MICROPALÉONTOLOGIE. — Nothyocha roc. gen. Stlicoflagellidé d’un type 
nouveau et aberrant, d’allure radiolarienne. Note de M. Grorcrs DérLanDre, 
présentée par M. Maurice Caullery. 


Plusieurs Notes publiées ici (!) ont fait connaître les grandes lignes de l’évo- 
lution des Silicoflagellidés, synthétisées depuis dans un exposé d’ensemble (?). 
Les extraordinaires facultés de variation des formes actuelles, et plus encore des 
formes fossiles, paraissaient cependant circonscrites. Elles avaient fait l’objet 
d’un essai de a cent logique, dégageant des tendances évolutives d’impor- 
Lance variable, qui se sont traduites, depuis le Crétacé supérieur, par la genèse 
de diverses lignées aujourd’hui éteintes. Quoique certaines de ces formes fossiles 
fussent parfois très éloignées du type imitial, elles conservaient un indéniable 
air de famille, dû à la constance des structures superficielles du squelette tubu- 
laire (reticulum, verrues, épines), dont un simple fragment restait essentiel- 
lement caractéristique et impossible à confondre avec tout élément provenant 
d’un autre groupe de Protistes siliceux. 

Un nouveau type, découvert dans une diatomo-radiolarite miocène de 

_ Grotte( Sicile), se présente sous un aspect si aberrant qu’il s'éloigne considéra- 
blément de toutes les formes connues, étse place en dehors de toutes les possibilités 
morphologiques que pouvaient laïsser prévoir les tendances évolutives discriminées 
Jusqu’alors. 

Nothyocha n. g. (*) (fig. 1-2) possède exactement l'architecture de 
Dictyocha ( fig. 4) et son squelette est également creux, quoique moins 

| visiblement (*). Ses cornes radiales portent trois côtes longitudinales saillantes, 


L munies de quelques dents en hameçon; leur coupe transversale est donc 
| triangulaire. Une telle structure était jusque-là inconnue chez les Silicofla- 
| gellidés, alors qu’elle est fréquente dans d’autres groupes et en particulier 


chez certains Radiolaires, comme le montre l'exemple d’une espèce non 
. décrite (fig. 3), prise dans le même gisement. 

; Cette nature hybride de Nothyocha est actuellement aussi inexplicable 
4 _qu'inattendue. Précision architecturale et nature tubulée du squelette excluent 
; l'hypothèse d’une forme convergente de Radiolaire, même compte tenu de la 
| grande richesse morphologique de ce groupe. Silicoflagellidé non douteux, 


(5) Comptes rendus, 211, 1940, p. 445 et 508; 212, 1941, p. 100; 224, 1949, p. 1574. 
(2) Les Silicoflagellidés, Rapport, XIIE Congr. Intern. de Zool., Paris, 1948. 

(*) Contraction de védos, faux et Dictyocha. 

(+) Les canalicules sont soulignés par un remplissage gazeux partiel (/g. 2). 
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dr n’a point AE d’a ascer 
partir d'un Dictyocha du groupe Et D. me reste “entièrem 
Le nouveau genre a-t-il été la souche de quelque lignée présentement ignorée, | 

‘ou bien n’est-il encore que le résultat d’une velléité sans lendemain, d’un sCuUR 
analogue à ceux qui jalonnent déjà l’histoire des Silicoflagellidés depuis le: 48 
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permettront sans doute de répondre. La simple existence de: ce Notkÿoere À 
insolita ouvre toutefois des horizons nouveaux sur l’évolution des Silicofla- 
< gellidés. 
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|andesréductases He res  » strictes. Note de MM. Benrion 
_ Nisuax et Gux Viner, présentée par M. | Maurice Javillier. 


20 La désamination couplée de l'alanine et de la glycine, qui s'effectue en 
| présence des NRAONs de CL. sporog enes : 


… CH,CH(NH,)COOH + » CH,(NIL)COOB >" 3 NH, 3 CH,COOH + CO, 


au cours de laquelle lalanine est cd et la glycine réduite, est inhibée par 
| l'arsénite de sodium (*) ainsi que toutes les autres réactions du même type. Nous 
avons constaté qu’en anaérobiose, en présence de bleu de méthylène comme 
accepteur d'hydrogène, l'arsénite. (M/1000) n'empêche pas la réduction du 
colorant ni la désamination consécutive du substrat donateur (alanine ou 
_leuciné) par les suspensions de CZ. sporogenes. Par contre la réoxydation de la 
leucophénosafranime par les suspensions de la même bactérie en présence de 
_ glycine ou de proline, est totalement supprimée par l’arsénite M/1000. 
Il apparait donc que l’arsénite inhibe l’ enzyme qui réduit. l'acide aminé accep- 
teur d’ ARBRE 

B. On sait qu’en acrobiose (2 CON re ) les suspensions de CZ. sporogenes 
 oxydent les acides aminés donateurs d’ hydrogène. Pour l’alanine, la valine, 
la leucine, l’isoleucine et la norleucine le rapport O, absorbé/NH, dégagé est 


% _ voisin de 1. Comme nous l'avons montré antérieurement (?}, (*) il ne se forme 


” pas de H,O, au cours de la réaction. Nous avions admis alors qu’il y avait 
départ de quatre atomes d'hydrogène par molécule d'acide aminé oxydé, dont 
.… deux venant de la déshydrogénation de l'acide aminé et deux de la décarboxy- 
lation oxydative de l’acide Dior DS l’ensemble de l’hydro- 
gène étant accepté par O:: 

Les expériences résumées par le MR eau montrent qu’en présence de 
couples d'acides aminés accepteurs et donateurs, la consommation d’O, est 
* plus faible qu’en présence du donateur Seul. L'excès d’ oxygène absorbé dans 
È second cas (donateur seul) ut sensiblement à à l’accepteur réduit 


consomment moins d'O, que l’alanine séule. La quantité de NH, dégagé en 
_ présence d’alanine + proline est la même qu’à partir de l’alanine seule, car la 
| proline est réduite, mais non désaminée. Cependant que dans le système 


(1) L. H. Sricxrann, Bioch. J., 98, 1934, p. 1546; cbid., 29, 1935, p. 288 et p. 889. 
RON: Nisman et G. Viner, Ann. Inst. Past. (sous presse). 

“ EC M2 NisMAN et G. Viner, Ann. Inst. Past. (sous presse). 

(*) AE ROSENBERG et B. Nismaw, Bioch. et Biophys. Acta, 3, 1949, p. 848. 
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TE 


(alanine + glycine) on trouve me pan TR à ia ane 
intégrale des deux substrats. La présence d’arsénite de sodium (M/1 000) dans 


un de ces systèmes entraîne le rétablissement de la consommauon d’O, à ha 


valeur observée avec le donateur seul, et la quantité de NH, formé montre que 
seul ce dernier a été métabolisé. Ces expériences indiquent sans équivoque 
que, d’une part, les acides aminés accepteurs entrent en compétition avec 
l'oxygène pour l'hydrogène dégagé à partir du substrat donateur; que, d’autre 
part, l'addition d’arsénite à un de ces systèmes entraîne l’imhibition dés 
enzymes réduisant les accepteurs physiologiques, de sorte que l'hydrogène ne 
peut plus être accepté que par O,. L’arsénite présente donc la même action 
inhibitrice en aérobiose qu’en anaérobiose. 

C. L'hydrogénase présente dans les suspensions de Cl. sporogenes EUR 
permet la réduction des acides aminés accepteurs par l'hydrogène moléculaire. 
Des expériences, effectuées en atmosphère d'hydrogène, montrent qu’en pré- 
sencè d’arsénite M/225, il n’y a pas d'absorption d'hydrogène, donc pas de 
réduction des amino-acides accepteurs. L'ensemble de nos expériences (*) 
permet d'interpréter la désamination couplée comme étant effectuée par trois 
enzymes : 1° une amuno-acide déshydrogénase du type /-amino-acide-oxyda- 
sique; 2° une déshydrogénase des acides a-céloniques ; 3° une amuno-acide-réduc- 
tase. Ce dernier enzyme est inhibé par l’arsénite dans toutes les conditions 


: 


étudiées. 


Compétition entre accepteurs physiologiques et O; pour l'hydrogène des donateurs: 
Suppression de la compétition par l’arsénite de Na. 


Chaque cupule de Warburg contient le substrat dans du tampon boraté 0,04 M, pH 5,3 : 
1M suspension bactérienne (N — 55,48). Volume total : 3"! Dans la partie centrale 
ol,2 de KOH à 10% + papier filtre. Inhibiteur à la concentration finale M/1000. 


To 37°. Phase gazeuse : air. Durée de l'expérience : 120 minutes NH;, O, et RCO COOH 


exprimés en micromoles. : 


0, “NH, 
Quantité ——— — A — 
substrat non non Inhib. # 
y. moles. Corr. corr. corr. corr. RCOCOOH. cons. O.. 
DORA IARINEE VA 70 CNRS 519! 46,5. 57,9 47,9 5 _ 
50 alanine + rooglycine..... 35 29 98 85 Hi en 39 . 
5o alanine + 100 proline.... 924,8 20 55 45 1,6 57 
Re RC 
5o alanine +arsénite....... A 39 47 37 1,6 KITS 
Témoin, 2h CR ÿ - 10 0 0 _ 
TOC PrOLIDE. 2 te UT ! 4,8 - 10 0 MP — 
TODElyÉIne ss EVANS 6,0 - 13 - _ - 


Les valeurs corrigées s'obtiennent par la déduction du témoin respectif. 


(5) J.C. Hoocerueing, et W. Kocnozary, Bioch. J., 32, 1938, p. 949. ; 


© CHIMIE BIOLOGIQUE. — Extraction D mycélium d’Actinomyces griseus, 
d'un antibiotique différent de la streptomycine et de la griséine. Note (*). 


. de M. Pierre Gorer, M": Françoise Grüumsaca, MM. FERNAND Boyer, 


Prune Nizcemin et CHARLES Fracnar CO 


Dans des Notes tree nous avons montré qu’il était possible d’extraire 


_ par l'acide trichloroacétique en quantité assez considérable du voile 


d’Actinomyces griseus, un antibiotique (° ), (*) qui nous a paru posséder les 
mêmes propriétés que la streptomycine (‘). Poursuivant nos recherches nous 
avons été amenés à conclure à l'existence, sous certaines conditions et pour 
certaines souches, d’une substance lérente de la streptomycine et de la 


_griséine, présente dans le mycélium et les jus bruts de culture (5). 


Nous rendons compte aujourd’hui de nouveaux essais qui nous ont permis 


d’extraire cette substance du mycélium et de confirmer nos premiers résultats. 


. Nous avons pratiqué sur les mycéliums une extraction Gi suivant le 
procédé mis en œuvre par Jacques Beumer (°) et qui a permis à cet auteur de 
démontrer l’existence dans la bactérie coliforme lysogène de Lisbonne, d’une 
substance antibiotique active vis-à-vis du bacille de Shiga ("). ñ 

Des woiles mycéliens broyés sont mis en suspension dans l’eau physiologique 
à raison de 1° pour 1% d’eau; le pH est amené au-dessus de pHro par 
addition de soude normale. La suspension est laissée 24 heures à la glacière, 


_ puis centrifugée. Le liquide surnageant recueilli est neutralisé. L’extraction 


alcaline a été faite soit d'emblée, soit après extraction acide suivie ou non 
d’une nouvelle extraction alcaline. Entre Me extraction les corps micro- 
biens sont lavés plusieurs fois Qusqui à ce qu'on ne constate plus de trace 
d’antibiotique). 

Nous avons procédé à des extractions acides et alcalines sur des mycéliums 
de diverses souches d’Actinomyces griseus. 

Les titrages ont été effectués simultanément par la méthode des dilutions 


(*) Séance du 8 octobre 1949. 
(:) Document retiré du pli cacheté n° 12.506 déposé le : janvier 1949, ouvert à la 


. demande des auteurs, le 8 août 1949. 


(2) Comptes rendus, 225, 1947, p. 962. 

(5) Jbid., 226, 1948, p. 2011. 

(*) Zbid., 226, 1948, p. 2096. F 

(5) Zbid., 228, 1949, p. 212. 

(S) Revue Belge Path. et Med. Exp., 18, 1948, p. 244 
(7) C. R. Soc. de Biol., 142, 1948, p. 847. 
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% 18 ; à à " 4 ARS ( ‘ ST CRAT INTRA 
x TOBRE 1 )49,. RTE de Par ee k 
; 4h DEA ed | M PLAN || MIHARRERET Vs RTE 
[ p pla ie nethod sur nr extr is neutralisés, non filtrés et liés s sur FR 
; oopie LS, vis-à is de divers germes sis, gram + etgram—. | ; PES 
4 Nous nous PURES à rendre compte ici de quelques essais particuliè- # 
: _rement probants qui sont PET dans le tableau suivant. De l'examen de ce ; 
L 
LES il ressort : ‘s | . 
1° Que l'extraction alcaline libère à partir du mycélium d’”. dctinpmyses "4 


| griseus avant et après extraction trichloroacétique une substance antibiotique A] 
spécialement active sur les bactéries gram positives, inactive sur le colibacille 4 
ke et très peu active sur Alebsiella pneumonie. (Tous les chiffres obtenus repré- RE 
sentent des unités streptomycine.) it 

pe. 
7 


4 2% Qu'on obtient un taux plus élevé de cet antibiotique lorsque l'extraction 
4 alcaline est précédée d’une extraction trichloroacétique. 


De 5 Que cette substance paraît également active sur Staphylococcus aureus 
# ê à Dune à la streptomycine. : 


4° Que cette substance n’est pas A0 € par Won plates method mais par la | 
| méthode des dilutions. L’antibiotique ne diffuse que très peu dans la gélose, F1 
en raison vraisemblablement de la grosseur de sa molécule. PE 


__ b° Qu'elle est retenue par la bougie L (en raison de la grosseur de sa 
1 molécule également). | 


… 6° Que nous ne l'avons rencontrée jusqu'à présent que dans certaines "e 
_ souches d’Actnomyces griseus (présence dans la souche 48 E; absence dans la 
D souche 75 A). 

D’après nos recherches antérieures, ilbemble vraisemblable qu'une fraction 
de celte substance puisse être entraînée aussi bien par l'extraction acide que 
par l'extraction alcaline, Cependant, il semble bien que l’extraction acide 
à prépare en quelque sorte l'extraction alcaline, en précipitant peut-être la 
x wi substance active, différente de l’antibiotique contenu dans l'extrait trichloro- 


Lil 


acétique. & 


#- 
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MICROBIOLOGIE. — Production discontinue de bactériophages par une souche 
lysogène de Bacillus megatherium. Note (*) de M. Axoré Lworr el er 
M" Anroinerré Gurmanx, présentée à M. Jacques Tréfouël. | Fo 


Nous avons Al le problème du mo de libération des bactériophages par 
les bactéries lysogènes et montré qu'il D ait y avoir multiplication bacté- 


rienne d’une au. lyse bactérienRe d'autre #4 sans apparition sa badetions 
phages (*). D’autres expériences effectuées suivant la même technique et avec 
la même souche de bactéries ont apporté des résultats nouveaux. 

L 


A. Un diplobacille lavé est ensemencé en eau peptonée. Après chacune des 


bipartitions l’un dessegments fils est éliminé dela microgoutte, 22 bactéries dans 


une expérience, 42 dans une autre, sont ainsi évacuées. La totalité dela goutte où 
se sont produites les divisions est prélevée: pas de bactériophages. 

B. Onensemence des gouttes d’eau peptonée de 150 à 200" de diamètreavec des 
bactéries lavées. Lorsque le nombre de bactéries atteint respectivement 24, 45 


et 54, la totalité du liquide est prélevée : pas de bactériophages, non plus que 


dans 1e prélèvements effectués entre temps. 

C. Trois diplobacilles lavés sont transférés dans des gouttes d’eau peptonée 
de 72 à 100# de diamètre. Dans ces conditions, la multiplication s’arrête spon- 
tanément lorsque le nombre des bactéries atteint respectivement 8, 12 et 16. 
Aucune lyse ne s’est produite. La totalité du liquide est prélevée: pas de 
bactériophages. 

D. Un filament de 7 bactéries est lavé et ensemencé en milieu S (‘). Après 
120 minutes, il y a 82 bactéries : pas de bactériophages. 

. E. Un segment de 3 bactéries est lavé et ensemencé en milieu S. Après 
123 minutes il y a 45 bactéries restées unies en un filament unique: Aucune 


lyse n’a été observée et nous savons que la lyse d’une bactérie, même terminale, 


ne saurait passer inaperçue (‘ ): Au départ, pas de bactériophages; à 123 minutes 
on prélève 28 < r1o°u° de milieu correspondant environ à 90% de la goutte : 
480 bactériophages. : 

. F. Dans les deux expériences dont les résultats sont donnés sur le tableau 


ci-contre, on notera : 4. l'absence de bactériophages après la lyse de une ou . 


quatre bactéries ; b. l'apparition brusque, alors qu’une dizaine de bactéries sont 
en jeu, d’un millier de bactériophages suivie d’une diminution rapide : c. que 
la libération de bactériophages a été précédée d’une période de multiplication 
bactérienne très lente ; d. enfin rappelons que nous avons observé souvent des 


. lyses bactériennes sans libération de bactériophages, 


Il résulte de l’ensemble de nos expériences : 1° qu’il peut y avoir multiplica- 
tion bactérienne sans libération de bactériophages; 2° que la lyse spontanée 


tout comme la lyse lysozymique ne bibère pas, ou en tout cas pas toujours, de 


bactériophages; 3° que la libération de bactériophages en l’absence de toute 
lyse bactérienne a été observée une fois; 4° que la libération massive des bacté- 
riophages est discontinue dans les conditions décrites; 5° qu’un millier de 


(4) Comptes rendus,1949 (à l'impression). 


. 


fn 


cest rio conséculive à une sa Le dé es microbienne lente qui 
pourrait être d’ailleurs l'effet même du développement des bactériophages. 
ML lyses qui se produisent parfois au cours de cette période traduisent 


eo 
; 


_ én tous cas manifestement une perturbation de l'équilibre enzymatique 
normal. 


tre Pr = 


_ Le fait que les bactéries lysogènes Dcrbent le bactériophage qu’elles 
Ykel libèrent conduit nécessairement à postuler l’ existence de deux états bactériens, 
x compatibles, l’un avec l’adsorption, l’autre avec la libération. Nos observations 
permettent d’exclure l'hypothèse selon laquelle la libération correspondrait 
CNRS à la division bactérienne normale. L'ensemble des données 
X pornenne rend peu vraisemblable l'intervention d'une mutation, 
…_  quoiqu'on ne puisse exclure complètement cette possibilité. 
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L’ hypothèse d E.et E. Wollman d’une « « (phase intracellulaire de la fonction 
_ lysogénique » différente de la phase extracellulaire, est corroborée par les 
données classiques concernant la disparition des bactériophages aussitôt après 
_ leur fixation sur les bactéries. Toutefois, le défaut de la mise en évidence de 
_ corpuscules i internes pourrait être dû à une adsorpuon, et leur libération à une 


ee |L AY 


scope CE RU d éliminer cette éventu lité. 


Mais les expériences de S. Luria ont révélé chezles no Sons Fe 
d’ « unités » capables de se recombiner. On est donc en droit de se demander Cæ 
si la « phase intracellulaire » ne correspondrait pas chez les bactéries lysogènes 2 
à un état dissocié. La production et la libération subséquente des bactério- 
phages serait alors le résultat d’une « synthèse » des corpuscules, c’est-à-dire 
de la recombinaison de deux ou plusieurs de leurs éléments constitutifs. Cette 
recombinaison, en raison de son allure discontinue, doit être liée à un état 
particulier, essentiellement transitoire, des bactéries, état qui pourrait 
être lui-même induit par certaines propriétés du milieu que il conviendra de 
définir. IQ | 


La séance est levée à 1 45. 


Ÿ: 
ti à coté 


# 


Ah 


$ 
FI AR 


D 


+ 
vu 


A * 


s 
1-4 


L 
RP en PRE 


2 


| > Ko (Comptes ea | 28 mars 1949. 


> 


… Page 1086 Sens Mine. au fe de soit vraie, lire n'est pas FRA 
» 4o et 4r° lignes, RE à et réciproquement, 


Eu” 


Du 


| (Comptes rendus du 4 avril «of j > 


+ + r , nl 


théoréme de Gôdel : ; # 


| Page 170, 31° ligne, et page I He 1'e et 29 lignes, supprinier. et réciproquement. 


ra 
> M, 


Et: Note présentée Fe mn mars 1949, de M. Ar CROP Structures logiques : 


Note présentée ee jour, de M. André Chauvin, (rénéralisation du 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE | £ 


ho: . 1S 4 * La el 
ch ; S 1 .4 P # nue # à - ace LA 


CT 


{ À 1 
or 0 * 4 


OUVRAGES REÇUS PENDANT LES SÉANCES DE SEPTEMBRE 1949. en 


Comotes rendus des séances de la neuvième Con férence générale des PR V2 VAS 
réunie & Paris en 1948, sous la présidence de M. Hexrt ViLLAT. Paris, Librairie Gauthier-_ L: 
Villars, 1949; 1 fasc. 32tm, 30 = ROLEX 1 À 


w Teri et 
7, sk « 
& » " * 4 LS k + 16 


+ 


Les récents progrès du système a 1948. Rapport PrHentes a la neuvième Éon F4 
 férence générale des Poids et Mesures réunie à Paris en AU 1948, par ca PéranD. ÿ 


Paris, Librairie Gauthier-Villars, 1949 ; L Disc. 3208 77 2e PR A SX} TER à LES 3 ÿ 


“1 Tables azéotropiques. rl Aséotropes Line drthobaret. Deusiène édition, par. ra 
à Maurice Lecar. Uccle- Bruxelles, chez l'Auteur, 1949 ; 1 vol. 250,5. nee, OR PNA 2x1 


A Survey of the theory ofthe boundedness, stability, ee asymptotic Behavior DOS ROUT 44 
tions of linear and non-linear Mn and difference equations, by RicnanD BetLMAN. TS 
Washington, Office of naval research, 1949 ;.1 vol. polycopié 26,5. AE A 


ET AL > r 


Institut des parcs nationaux du Congo belge. Exploration du pare ar Albert. gr 
Mission H. Damas (1935-1936). Fasc, 8. Süss srasser-Diatomeen, von FRIEDRICH. Husrenr.… 


Bruxelles, 1949; 1 vol. 28cm, TR fs | F3 
LE 
A:338 
SM 
| * + { 
% 
CL 2 


dE 


K+. 


LU : ne 3 
LEA HO 7 


— 


